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les données dont nous proposons une synthèse datent d'une vingtaine d'années. Elles ont été partiel- 

lement exposées et analysées dans des publications antérieures citées en fin de chapitre. La région 

d'étude ne couvre qu'une partie de la lagune, mais s'il s'agit de la zone où se concentrait le plus fort de 

l'activité halieutique. De plus, les événements qui se sont déroulés dans cette région entre 198 1 et 1984 

ont profondément modifié la physionomie de la pêcherie (disparition des sennes de rivage). Le phénomè- 

ne n'est pas exceptionnel, la pêche artisanale lagunaire n'ayant cessé de se transformer. Menée 

quelques années plus tôt, la même étude aurait également constaté des changements importants, ponc- 

tués eux aussi par une crise, connue sous le nom de (( guerre des filets », qui aboutit en 1969 à un com- 

promis entre les mêmes protagonistes. 

l a  double approche anthropologique et historique appliquée ici résulte donc d'une nécessité. Elle 

s'était déjà progressivement imposée au vu des résultats des premières investigations. La suite des 

enquêtes et, plus tard, des événements se sont chargés de démontrer l'intérêt de prendre en compte les 

processus plutôt que les fonctions et relations immédiates et d'analyser les premiers dans la durée. Le 

plan d'exposition adopté suit cette progression chronologique du questionnement. 

Les (c données globales d'une opposition ., exposées en premier lieu, constituent l'état des lieux au 

moment des enquêtes en 1975 (plus précisément entre 1974 et 1978). Dans la région considérée, deux 

grands iypes de pêche coexistent de facon conflictuelle, la pêche individuelle et la pêche (( au grand filet >>. 

Cette opposition diapparence technique en recoupe d'autres d'ordre sociologique. Si celles-ci permettent de 

mieux caractériser les acteurs en présence, la nature et les fondements de leur conflit, elles n'expliquent pas, 

à elles seules, la nonadoption des techniques les plus performantes par a majorité des villages autochtones. 

Le fonctionnement des systèmes sociaux et de production actuels, examiné dans un second temps, est 

appréhendé comme résultante d'une série de transformations des rapports intravillageois qui éclairent 

deux des points remarquables de l'approche globale : le vieillissement de la population autochtone 

comme effet de stratégies conscientes inaugurées dans les années cinquante et le maintien de la pêche 

individuelle comme condition nécessaire à la reproduction des cycles sociaux villageois. 
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Une rétrospective des modifications ayant affecté la pêcherie depuis le début du siècle amène ensuite à 
considérer les événements des arinées quatre-vingt du point de vue des acteurs et à retracer la logique de 

ces transformations : celleci relève moins, en définitive, d'ajustements en fonction de la ressource que d'un 

rapport au milieu en constante redéfinition. Des années 1930 à la crise récente, il n'existe pas de solution 

de continuité dans la façon de penser et d'organiser la lagune en « espace halieutique (( (FAY, 1989). 
II faut, ici, ouvrir une pour préciser le contenu donné à certains concepts. Construction cul- 

turellement déterminée, cet espace ne constitue pas un donné observable empiriquement. II  combine cer- 

taines des propriétés intrinsèques, ou représentées comme telles, du milieu et de la ressource en vue d'en 

codifier les modes d'accès. Cette régulation sociale de l'appropriation est en effet le seul moyen de maî- 

triser la reproductibilité du système ou « espace )) halieutique. 

Milieu aquatique : sa reproductibilité n'est pas maîtrisée par l'homme, son appropriation matérielle 

est impossible et ne peut être que symboliquement décrétée : territoires de « génies D, territoires (( villa- 

geois )) ou domaniaux. 

Ressource (ou poisson non encore péché) : elle présente trois caractéristiques. Renouvelable et 

instable (mobilité, variations d'abondance et d'accessibilité), elle est aussi commune : elle offre en effet la 

particularité de n'être appropriable qu'au moment de sa capture, les actions de production et d'appro- 

priation étant ici confondues. Les probabilités de capture par unité de production sont inversement pro- 

portionnelles à l'intensité de l'exploitation globale des ressources visées. 

Accès : l'appropriation du milieu et de la ressource se situe à l'intersection des techniques de prélève- 

ment, des savoirs et, plus généralement, des représentations (mythiques, empiriques ou scientifiques) qui 

définissent les modalités d'accès à l'un et à l'autre. L'accès au milieu est assuré soit par des instances de 

pouvoir local, soit par l'État, soit, en l'occurrence, concurremment par les deux. II  peut être régulé par des 

réglementations allant de la simple délivrance de (( licences de pêche )) à une codification complexe du 

milieu définissant les combinaisons de lieux, de périodes, de techniques et de catégories d'ayants droit 

possibles. Conditionné par le précédent, I'accès à la ressource peut être limité par des restrictions tech- 

niques, de temps et de lieu visant à favoriser la reproduction naturelle des stocks ou à en réserver le pré- 

lèvement à une catégorie d'engins (et de pêcheurs). De façon générale, l'accès à la ressource est surtout 

modulé par les capacités de des engins et les savoirs des pêcheurs (connaissances acquises 

et circulatioii de I'inlorrriation). 

Si ces trois thèmes ou contraintes - milieu, ressource, accès - sont constamment présents dans 

les solutions successives, la façon de les combiner varie chaque fois en fonction d'investissements 

sociosymboliques qui leur donnent sens dans un contexte donné. Ainsi la question de la « ressource », 

de son allocation, de sa gestion, si elle n'est pas ignorée, demeure seconde ; quelles que soient les 

époques, la reproduction du système halieutique reste subordonnée à ce1 e des sociétés qui le mettent 

en œuvre. Sociologiqucrnent, la situation qui prévaut en fin de période peut s'analyser comme l'équi- 

valent d'une crise foncière. L'accès à la ressource est bien au cceur des stratégies, controverses et ten- 

tatives de réglementation. La question de son statut foncier se pose alors d'autant plus qu'elle fait 

figure de bien rare (indépendamment de son éventuelle surexploitation au sens biologique) dont il 

s'agit, du moins pour l'État, de définir les (( droits )) et modalités d'accès de façon analogue à l'élabo- 

ration d'un code foncier. 

Pourtant, les conflits mettant aux prises, selon nos critères, deux catégories (( socioprofessionnelles )) 

s'excluant mutuellement de la lagune sont posés localement en terme d'opposition entre autochtones et 

allochtones. La dimension ~ o l i t i ~ u e  du rapport au milieu devient alors manifeste : I'Etat se voit contraint 

par a situation à prendre possession de son domaine ~ub l i c  et à découvrir, à ses propres yeux autant 

qu'au regard des pêcheurs, les implications du principe de domanialité. Aux préoccupations de gestion 

de la ressource qui sous-tendent les solutions « techniques » décrétées pour dénouer la crise, les riverains 

opposent les exigences de leur propre reproduction sociale. La réappropria;ion du milieu qu'ils finissent 
par obtenir passe par une restriction du principe domanial et renoue partiellement avec une conception 

antérieure de l'espace halieutique. 
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Les données globales d'une opposition : 
populations et moyens de production 

DÉLIMITATION GÉOGRAPHIQUE DU DOMAINE D'ÉTUDE 

Bien qu'elles n'échappent pas à la règle d'une certaine dispersion géographique, les pêcheries de la 

lagune Ébrié se répartissent en deux régions de production. 

Vridi, dans la banlieue abidianaise, regroupe la quasi-totalité des sennes tournantes basées en lagu- 

ne ainsi que quelques sennes de rivage, qui ont d'ailleurs tendance à se redéployer le long du littoral 

maritime alladian. Mixte et saisonnière (mer-lagune), cette pêcherie dont certaines unités ont un moment 

opéré dans le secteur occidental de la lagune s'est ensuite exclusivement tournée vers le domaine mariti- 

me (ÉCGUTIN, 1 986) .  

La seconde région de concentration de l'activité halieutique s'étend sur une quarantaine de kilo- 

mètres, entre la digue de Jacqueville, située au milieu de la lagune, et son extrémité occidentale. Trois 

types de pêcherie, correspondant grossièrement à trois populations, sont en présence. La première est 

exclusivement consacrée à la pêche crevettière. Marginale en volume de production et population 

concernée, mais pas en valeur, elle est pratiquée par des immigrants béninois. Leurs filets coniques 

déployés par le courant de marée sont fixés à des pieux implantés sur toute la longueur de la lagune. 

Sans les interdire totalement, cette implantation fixe gêne, en certains endroits, plus densément occu- 

pés, le déploiement des sennes, de part et d'autre de la presqu'île artificielle du bac de Jacqueville 

essentiellement. Cette occupation permanente de l'espace ne peut pourtant s'opérer sans l'accord des vil- 

lages riverains concernés, lesquels hébergent sur leur sol les communautés de migrants et percoivent 

auprès d'elles une redevance. Cette pêcherie n'est pas abordée ici. 
Le domaine d'étude commence plus à l'ouest, plus précisément à Tabot pour la rive sud et à l'embou- 

chure de I'Agnéby, au nord (fig. 1). La région, qui correspond à l'aire d'implantation des villages a'izi, 

s'est longtemps caractérisée par une activité halieutique intense et par une opposition entre tenants de la 

senne de rivage et adeptes de la pêche sélective individuelle. Les premiers sont dans leur grande maiori- 

té allochtones, les seconds autochtones et principalement a'izi. Cet antagonisme technique a une traduc- 

tion spatiale. Les sennes sont concentrées sur une trentaine de kilomètres de la rive sud et dans deux vil- 

lages a'izi de la rive nord qui font ainsi exception. 

La ~ ê c h e  individuelle est pratiquée dans tous les villages autochtones, quelle que soit leur localisation, 

mais dispose d'une zone d'activité exclusive sur la moitié nord de la lagune ainsi que sur toute son extré- 
mité occidentale au-delà du village de Tiémé (fig. 1 ) .  

POPULATION TOTALE, POPULATIONS CONCERNÉES : ESTIMATIONS 

Sans aiincider tout à fait, les sources accessibles (surtout des estimations) ne se contredisent pas tant 

que l'on s'en tient au nombre global de pêcheurs. En revanche, le dénombrement des grands filets fait 

apparaître des variations qui peuvent être dues soit aux changements rapides que connaissait cette 

pêcherie, soit aux méthodes et d'enquête (filets présents ou filets en activité par exemple]. Pour 
de détails on se reportera aux sources suivantes : DOUCET et al. ( 1  985)  qui reprennent les chiffres de 

BRIET ( 1 975)  et GERLOTE et a/. ( 1 976).  
Le rapport FA0 susmentionné qui constitue la synthèse la plus récente des données disponibles fait 

état de 3 300  pêcheurs toutes catégories confondues, pour l'ensemble de la lagune, chiffre qui est à 
comparer aux 4 700 pêcheurs dénombrés par BRET en 1974. Pour la seule région d'étude, des évalua- 

tions ponctuelles, pas toujours publiées, ont établi des ordres de grandeur de l'ordre de 1 700 à 2 000 
pêcheurs individuels. 

Nos propres estimations (VERDEAUX 1979, 1980a, 1980b, 198 11, datant de 1975, établissent une 

fourchette pour le nombre de pêcheurs individuels ; les résultats des recensements des grands filets sont 
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Répartition des engins de pêche en 1975 dans l'ouest de la lagune Ébrié. 
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relevés séparément. Ces estimations sont basées sur le recensement national de la population de 1975, 
sur des enquêtes exhaustives dans trois villages témoins ( 1  974-1 978),  enfin sur des enquêtes auprès des 

propriétaires de senne de la rive sud conduites en 1975-1 976 " ' .  
La population totale de pêcheurs de la région d'étude se situerait ainsi entre 1 800 et 2 800 indivi- 

dus : le nombre total de pêcheurs individuels s'établissant entre les deux valeurs extrêmes de 1 075  et 

2 0 8 0  individus, les équipages de sennes de rivage et tournantes totalisant, au moment des enquêtes, 

720  individus. 

Les estimations se trouvent donc globalement en concordance. Le seul point litigieux concernerait les 

grands filets et le nombre de pêcheurs. Les différences concernent des relevés effectués à des dates sensi- 

blement différentes, or cette pêcherie, on l'a dit, est peu stable. La seule enquête comparable, menée en 

1973-74 [GERLO~O et al., 19761, donne des valeurs proches de celles obtenues en 1975 : pus de 

60 sennes de plage contre 58  auxquelles nous ajoutons 14 sennes tournantes saisonnières qui ne sem- 

blent pas avoir été présentes au moment des enquêtes de 1973-1 974 et qui ont en outre quitté leurs 

campements entre 1976 et 1978. 
Si l'on retient les valeurs médianes de la fourchette d'estimation, le rapport de force numérique entre 

les deux catégories s'établit ainsi : les 1 600 pêcheurs individuels représentent 70 % de la profession, 

les 6 5 0  pêcheurs à la senne, un tiers environ. Ces proportions prendront toute leur valeur, rapportées à 
celles de la production de chacune des catégories. 

Enfin, le nombre de sennes dans la région se stabilise autour de la trentaine au début des années 

quatre-vingt [ÉCOUTIN et BERT, 198 1 ) .  

RÉPARTITION ETHNIQUE ET GÉOGRAPHIQUE 

Hormis quclqucs pC.chcurs bozo (Mali) dissEminEs Ic long dc la Iagunc, la p6chc individuclle est le 

fait des autochtones. Ceux-ci appartiennent dans leur très grande majorité au groupe ai'zi qui, avec les 

Ébrié, plus à l'est, étaient, jusque dans les années vingt à trente, les spécialistes incontestés et quasi 

exclusifs de la pêche lagunaire. Par la suite, certains villages adioukrou s'installèrent en bordure de lagu- 

ne (Petit-Badien, Gbugbo, N 'Gay)  ou se livrèrent plus librement à ce type d'activité (Kaka, Tiaha). De 

même certains villages alladian établirent, au début de a colonisation, des campements ou débarca- 

dères en lagune. C'est la cas d'Aika-Kro pour Addah, de Goyem pour Grand-Jacques . . .  I I  faut également 

ajoutcr à ce groupc lcs trois villages akuri de Tabutu, Béhiré et Kuvé qui sont, eux, pêcheurs lagunaires 

de longue date. 

Parmi les riverains, les plus concernés demeurent les Ak i .  Les treize villages qui n'ont d'autre trait 
d'union géographique que la lagune s'y répartissent presque à égalité sur les deux rives (7 au nord, 6 au 
sud). Ils sont les seuls à connaître une telle implantation, aussi manifestement « lagunaire )>. Le poids 

démographique de la rive nord est cependant puisqu'on y trouve les trois villages les 

peuplés (de 1 O00 à 2 000 habitants) et que la population de cette rive regroupe les deux tiers de 

l'ensemble. Il faut ajouter que les terroirs agricoles de ces villages sont exigus et qu'avant la colonisation, 

/'agricu/ture était une activité marginale réservée aux femmes. 

II  convient de faire une remarque sur la double exception dfAbrako et d'Abra-Niémiébo qui, bien 

qu'a'izi, ont adopté les sennes de plage. II  s'agit de deux villages ne disposant quasiment pas de terres 
cultivables comme leur implantation géographique (sur une presqu'île) le laisse entrevoir (fig. 1 ) .  

Les pêcheurs allochtones au grand filet, moins nombreux, sont ethniquement plus hétérogènes que 

leurs collègues locaux. Ils sont en revanche géographiquement concentrés sur une trentaine de kilomètres 

" '  Population totale de la sous-préfecture de Jacquevile : 23 600 individus dont 9 91 O regroupés dans es trei- 
ze villages aiZi pratiquant la pêche. Population masculine : 4 960, dont 31 % à 42 % d'actifs résidents, soit de 
1 535 à 2 080 individus. Proportions de pêcheurs dans cette population, observées dans es trois villages 
témoins : 70 % à 100 %. 
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de la rive sud, entre Tiémé à /‘ouest et le <( débarcadère » deJacqueville, à l’est (fig. 1). Cette concentra- 

tion est accentuée par le regroupement de plus de la moitié (35) des unités de pêche dans les quatre 

ca’mpements dépendants du village d’Atoutou-Amarou situé au centre de leur zone d’implantation. 

N’étant pas motorisées, les sennes de plage ont un rayon d’action très faible. L’essentiel de leur effort de 

pêche porte donc sur un espace d’autant plus réduit qu’il est censé être limité au nord par la zone d’acti- 

vité exclusive des pêcheurs individuels. Dans les faits, une telle situation ne pouvait qu’inciter à des débor- 

dements le plus souvent nocturnes au-delà de leur aire théorique d’activité, empiètements qui ont large- 

ment contribué à l’exaspération des pêcheurs individuels de la rive opposée dont les engins 

disparaissaient ou étaient endommagés. 

l’origine des 48 propriétaires de filet est sujette à caution ; elle est rapportée ici pour mémoire telle 

que déclarée (iabl. 1). 

L’origine ivoirienne ou ghanéenne des propriétaires nzima est mal établie. ta plupart ont déclaré venir 

de sous-préfectures de Côte-d’Ivoire qui ne sont pas situées dans la région d’origine de leur groupe et 

pour une bonne part de celles de Jacqueville et Dabou. Étant donné l’histoire et les caractéristiques de ce 

groupe, cette dispersion géographique esi tout à fait vraisemblable. En revanche, compte tenu de leur 

parcours avant acquisition du filet, et de leur âge, on peut se demander s’ils sont les véritables proprié- 

taires, ou les prête-noms de ces derniers. 

L’ethnie et le pays d’origine des équipages semblent moins problémaiiques. tes répartitions du 

tableau II concernent les 580 manceuvres des sennes de plage et tournantes recensées sur la rive sud en 

197.5 1976 

tes marins nzima sont, cette fois, tous originaires du Ghana. tes Ivoiriens sont donc représentés par les 

autochtones (Alladian, Aïzi, Adioukrou) qui sont en proporiion infime (1 %) et par les Agni d’Aby ; 

ensemble, ils ne représentent que 6 % de la main-d’œuvre opérant sur les sennes ; les étrangers la compo- 

sent donc à 94 %. Parmi ces derniers, les Ghanéens occupent une place prépondérante (77 %), mais, fait 

remarquable, des ressortissants de pays de savane ou sahéliens, déclarés ici « maliens »( y ont une part 

non négligeable avec près de 17 % au total. Peut-on en conclure que la notion de « pêcheurs profession- 

nels » souvent appliquée aux équipages de sennes de plage, par opposition aux pêcheurs individuels à 

l’emploi du temps et aux activités plus diversifiés, est mal fondée 8 Sans trancher aussi catégoriquement, 

disons que le savoir-faire requis pour manipuler efficacement une senne de plage peut très bien reposer sur 

trois ou quatre individus expérimentés, la plus grande partie de l’équipage étant constituée de force de tra- 

vail, pour ne pas dire de force de traction. l’opposition qualitative entre les deux catégories de pêcheurs 

se justifie donc moins par la qualification des opérateurs que par leur disponibilité pour cette activité 

TABLEAU / 

Ethnie et pays d’origine des propriétaires (%) 

Alladian 

8,8 

Ivoiriens 

57,6 

Nrima 

44,4 

Agni 

4,4 

Gh anéens 

35,4 

Ahuna 

26,6 

Fanti 

888 

Maliens 

6,6 

6,6 

TABLEAU II 
Ethnie des équipages 

N 

% 

Adioukrou/Alzi/Alladian Agni Nrima Ahuna Font1 Maliens 

6 28 105 166 177 98 

1 488 18,l 28,6 30,5 16,8 

Total 

580 
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CARACTÉRISTIQUES SOCIODÉMOGRAPHIQUES 

DES DEUX CATÉGORIES 

Ce sont ces traits différentiels qui dessinent les contours de l'opposition entre les deux groupes 

Les pêctieurs au grand iilet sont instullés dans des campements, établissements temporaires constitués 

d'entités indépendantes ; ce sont des migrants liés au propriétaire de l'outil de travail par un contrat sai- 

sonnier ou pluriannuel ; la seule organisation qu'ils connaissent sur place est l'unité de production. La vie 

sociale est essentiellement rythmée par elle. 

Les pêcheurs individuels vivent dans des villages, communautés sédentaires et pérennes qui soumet- 

tent les intérêts des individus et unités de base aux impératifs de la vie en collectivité. Les unités sociales 

de base sont constituées autour de systèmes de relations et résidentielles qui induisent un cer- 

tain nombre de comportements et d'obligations qui n'ont souvent qu'un rapport lointain avec les exi- 

gences de la production. Les emplois du temps sont soumis aux événements et rites sociaux intéressant les 

groupes d'appartenance de l'individu : le village, la classe d'âge, les différents niveaux de l'organisation 

familiale et résidentielle. 

Pêcheurs au grand filet : caractéristiques individuelles 
Marins : si les âges s'étalent sur une plage assez large, 19 à 60 ans, la moyenne est celle d'une 

population jeune : 32 ans. la  plupart des manœuvres sont, sur place tout au moins, célibataires et sans 

enfants. Les exceptions sont le fait des plus âgés qui sont en outre la plupart du temps liés au propriétaire 

(apparentés). Le niveau de scolarisation est faible voire inexistant. Les parcours migratoires et profession- 

nels sont extrêmement diversifiés mais ont deux points communs : le travail sur les filets en lagune est très 

rarement la première étape de la trajectoire individuelle et il est dans l'ensemble très récent ; moyenne : 

moins de 2 ans. Les marins ghanéens (ahuna et fanti) ont tous connu au moins une étape antérieure dans 

la maritime, que ce soit au pays ou en Côte-d'Ivoire sans, toutefois, que l'activité halieutique soit 

une spécialisation exclusive. A l'exception des plus âgés, minoritaires, qui pensent acquérir ou se voir 

< confier » un filet, pour la plupart des manœuvres, toutes ethnies confondues, la pêche apparaît aussi bien 

dans les parcours individuels que dans les intentions affichées comme une activité d'attente ou de repli. 

Propriétaires : les âges extrêmes sont à peine ~ l u s  resserrés, 29-65 ans ; la moyenne générale, 

48 ans, donne cependant une image plus juste de la réalité de cette population. La trajectoire sociale et 

le mode de financement du ou des filets laissent planer un doute, on l'a dit, sur le statut réel d'une grande 

partie des propriétaires déclarés. Ceux dont les activités antérieures ont pu fournir une base d'accumula- 

tion ne représentent que 25 % des 48  individus recensés. Par ailleurs, si l'on en juge par le nombre de 

filets confiés, en cours de rachat ou de remboursement, ce sont au moins 55 % des engins qui sont en 

cours d'acquisition. Enfin, la prise en compte de l'ensemble des activités du propriétaire en 1975 consti- 

tue une indication de son assise économique réelle : 

Propriété de plusieurs filets 15 % 
Autres activités simultanées 

(plantation, transport, commerce) 24 % 
Pas d'autre activité que le filet 60 % 

(Pourcentages calculés à partir de 45 questionnaires.) 

La pluriactivité, qui semble en outre conséquente (plantations supérieures à 10 ha, véhicules de trans- 

port...), constitue l'indice le plus sûr de la << surface » sociale et financière du répondant. Quoi qu'il en 

soit, le caractère mouvant, voire instable de cette pêcherie paraît confirmé. À la mobilité de la main- 

d'œuvre correspond, sinon une rotation rapide des propriétaires, du moins (si l'on tient compte de la pro- 

portion de filets en cours d'acquisition, cf. supra) leur renouvellement et, sans doute, leur accroissement 
récent. Sur 44 réponses, 8,3 % des filets ont été acquis entre 1962 et 1965, 41 % entre 1969 et 1972 

et 5 0  % entre 1973 et 1976. En revanche, les propriétaires sont tous mariés et leur famille réside avec 

eux en Côte-d'Ivoire, ce qui traduit une intention de << durer ». 
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Caractéristiques des unités de pêche 
Les équipes ou << compagnies » de la rive sud se différencient par les engins employés (type, dimen- 

sions, motorisation), par leur taille et leur composition. Malgré leur importance mais en raison du manque 

de fiabilité des enquêtes, le mode de partage et les contrats entre propriétaires et équipages ne sont 

abordés que brièvement. On pourra se reporter sur ce point aux travaux de SURGY ( 1  9641. Le maniement 

des engins est décrit au chapitre IV-2, nous ne l'aborderons pas. L'objectif limité de ce paragraphe 

consiste à tracer les lignes de force de la différenciation interne des deux catégories en présence. 

Les intérêts des marins et des propriétaires ne sont pas nécessairement convergents malgré un mode 

de rémunération à la part qui tend à lier les revenus des uns et des autres à l'efficacité du travail collectif 

jpêche, gestion, commercialisation). Les propriétaires ont aussi un rapport différent à la main-d'œuvre. La 

stabilité et les performances de leurs unités s'en ressentent. Enfin, en corollaire, les groupes ethniques sont 

situés très différemment dans le système de production ; les uns sont utilisateurs de main-d'ceuvre, les 

autres, fournisseurs. 
La moyenne des unités (nombre moyen de marins par filets) se situe autour de 10 hommes ( 1  0,6]  

d'équipage par filet (tabl. Ill]. La dispersion autour de cet ordre de grandeur fait ressortir deux points : les 

unités agni et fanti [ l  6 % des filets] se distinguent nettement avec des effectifs supérieurs d'un tiers à ceux 

des autres groupes. les sennes nzima et ahuna (71,5 % des filets, tabl. IV) connaissent une hétérogénéité 

de situation quant au critère retenu, la taille de l'équipage [tabl. Ill]. 

La plus ou moins grande homogénéité ethnique des équipages constitue un indice du mode d'accès 

à la main-d'œuvre, des types de contrats passés (collectifs ou individuels), de a cohérence et de la stabi- 

lité de l'équipe. 
Si 66 % de la main-d'ceuvre travaille pour des propriétaires de même ethnie ou région, sa répartition 

est sensiblement différente d'une équipe à l'autre et s'organise selon l'origine ethnique ou régionale des 

propriétaires. Deux ensembles s'opposent (tabl. IV) : 

TABLEAU III 
Taille des unités selon l'ethnie du propriétaire [sennes de plage et sennes tournantes confondues) 

1 Effectif Ethnie du propriétaire 1 
1 équipage Alladian Nzima Agni Ahuna Fanti Malien Total 1 

1 1 1 
Total 4 28 2 14 7 3 

TABLEAU IV 
Sennes possédées, main-d'œuvre fournie, main-d'œuvre utilisée selon les ethnies (%) 

Ethnies Alladian Nzima Agni Ahuna Fanti Malien Total 

sennes 7 47 3,5 24,5 12,5 5,5 
possédés 

Main-d'œuvre 1 18,) 4,8 28,6 30,s 16,8 1 O0 
fournie 

Main-d'œuvre 7,6 43,s 4,4 24 16 4,8 1 O0 
utilisée 
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- Les Agni, Ahuna, Fanti et Maliens possèdent 45,4 % des filets, utilisent 49,1 % de la main-d'œuvre 

totale dont ils fournissent globalement 80 % ; 
- Alladian et Nzimc possèdent, eux, 54 % des filets, utilisent 5 1 % de la main-d'ceuvre dont ils ne four- 

nissent au total que 18,6 %. 
Les deux ensembles ainsi définis se caractérisent comme étant excédentaire en main-d'œuvre pour l'un et 

déficitaire pour I'autre (tabl. V). La proportion de main-d'ceuvre utilisée par le premier groupe est également 

supérieure à celle des filets possédés, rapport de proportion s'inversant chez les Alladian et Nzima. 

La composition ethnique des unités confirme l'opposition précédente. Les compagnies du premier 

ensemble sont ethniquement homogènes, celles du second hétérogènes. II  ne s'agit pas pour les Alladian 

et Nzima d'un choix délibéré mais d'une contrainte : la quasi-totalité des marins appartenant à ces 

groupes travaillent pour des propriétaires de même ethnie mais ils ne sont pas assez nombreux (tabl. V). 
Le cas particulier des Agni, qui utilisent pratiquement toute la main-d'œuvre qu'ils fournissent et n'en 

utilisent pas d'autres, montre que, chez les propriétaires ivoiriens aussi, on préfère, quand on le peut, tra- 

vailler avec des gens de même origine. 

Outre le lien qui semble s'établir entre homogénéité ethnique et taille des unités au sein des groupes 

fournisseurs de main-d'œuvre, on serait tenté de conclure que l'ensemble « Alladian-Nzima » est mieux 

doté en capital et l'autre ensemble mieux pourvu en force de travail. Pourtant le constat chiffré peut se lire 

autrement : Alladian et Nzirna sont demandeurs d'une main-d'œuvre qu'ils ne sont pas en mesure de 

mobiliser chez eux. Dès lors, la présence des sennes étrangères (yhanéeriries et nialierines) sur une layu- 

ne dont l'accès est contrôlé par les autochtones (anciens ou récents) ne s'explique-t-elle pas, au moins en 

partie, comme étant le prix à payer pour accéder a la main-d'œuvre des groupes potentiellement pour- 

voyeurs ? Ce serait, au reste, la transcription lagunaire d'un schéma par ailleurs avéré dans l'économie 

de plantation ivoirienne, la main-d'ceuvre (ou ses fournisseurs) étant rémunérée en terres cultivables. 

L'apparente opposition entre autochtones et allochtones serait alors l'expression déformée d'une compéti- 

tion, en grande partie inirarégionale, entre deux catégories sociales antagonistes : les détenteurs des 

principaux moyens d'appropriation du poisson (sennes) d'une part, les petits producteurs directs d'autre 

part, lesquels refusent la condition de manœuvres ou marins des premiers que leur assigne logiquement 

l'évolution globale du système de production. Ce refus ou cette impossibilité est déjà repérable dans la 

composition des équipages de sennes alladian et nzima de la rive sud. L'exemple d'Abrako, village a'izi 

de la rive nord, le (ou la) rend encore plus patent. Initialement, l'acquisition des filets grâce aux dons ou 

à l'aval bancaire d'originaires citadins devait, simultanément, procurer aux aînés un substitut aux Planta- 

tions et permettre aux jeunes de trouver un emploi sur place, au village. Or, très vite, les cadets ont 

renoncé à « travailler pour les vieux >> et la main-d'œuvre de ces filets est devenue exclusivement étrangè- 

re (Ghanéens, Maliens). Si impossibilité il y a, celle-ci ne relève donc pas (ou pas seulement) d'une 

contrainte démographique mais bien pensons-nous, de 'inacceptabilité d'une certain type de rap- 

port social (salariat pour simplifier) entre membres de la même société. 

TABLEAU V 
Homogénéité et hétérogénéité ethniques des unités de production 

% de main-d'œuvre 

-travaillant pour 

un propriétaire 

de même ethnie 

- d e  l'ethnie dars 

les unités 

- étrangère dans 
les u~nités 

Ethnie des propriétaires 

Alladian Nzima Agni Ahuna Fanti Malien 

1 O0 94 93 87,7 50 27,7 
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Pêcheurs individuels : scolarisation, émigration et 
différenciation sociale 

Les communautés autochtones ne constituent pas une catégorie sociale homogène. C'est, au contrai- 

re, dans l'analyse de l'évolution des contradictions internes au système social villageois qu'il faut chercher 

les clefs de l'opposition entre les deux formes de mise en valeur et des conflits qui ont surgi. 

La situation en 1975 induit ce double constat : le vieillissement de la population active villageoise, 

d'une part, la différenciation sociale basée sur une inégale capacité d'accès aux facteurs de production 
(terre et stocks de poisson) d'autre part, capacité mesurable en terme d'accès à la main-d'ceuvre salariée. 

Les données utilisées ici (VERDEAUX, 198 1 ) proviennent du recensement général de la population 
( 1  975) et d'enquêtes intensives dans les villages témoins de Nigui-Assoko, Tefredji, Abrako. 

Vieillissement différentiel de la population 
Constaté dans deux des villages témoins, ce vieillissement résulte d'un des phénomènes majeurs de 

ces vingt à trente dernières années touchant les sociétés côtières : l'émigration des ieunes vers les villes, 

prircipalement Abidjan. Cette tendance n'est pas propre aux villages a'izi. Elle y serait au contraire plus 
récente et moins intense que chez leurs voisins immédiats. Chez les Adioukrou, le taux d'urbanisation se 

situe (en 1975) dans une tranche allant de 3 0  à 3 9  %. Chez les Alladian, ce taux monte à 40-49 % des 

individus se réclamant de ce groupe. En revanche pour les Aizi, il stagne entre 2 0  et 2 9  % de la popula- 

tion (MARGUERAT, 1979). 
Les Aizi migrent moins et ont, par conséquent, un potentiel d'actifs villageois jeunes proportionnelle- 

ment plus important que leurs voisins. Or, le village d'Abrako en a fait la démonstration, cette force de 

travail autochtone ne s'investit que dans la pêche individuelle. Par ailleurs, ce poids relatif important dans 

l'exploitation lagunaire ainsi que la spécialisation dans l'activité halieutique sont au fondement de l'oppo- 

sition de la maiorité de ce groupe à la pêche collective. 

Les structures de population varient cependant d'un village à l'autre. Ainsi, Nigui-Assoko et Abrako 

s'opposent à Tefredji. Les deux premiers connaissent une forte émigration des classes d'âge jeunes et pré- 

sentent, pour la population masculine en âge de travailler (plus de 15 ans), des pyramides des âges à 
basc Etroite. 

À Nigui-Assoko, village pour lequel nous disposons de chiffres plus précis, la proportion d'actifs villa- 

geois parmi la population en âge de travailler varie selon nos estimations entre 5 2  % et 6 2  %. Les pour- 

centages de citadins par tranches d'âge ont en outre une nette tendance à augmenter en proportion 

inverse de l'âge puisque l'on passe de 19 % pour les 50-54 ans à 32  % pour les 35-39 ans et enfin à 
71 % pour la classe 20-24 ans. La tendance au vieillissement de la population active masculine est, au 
moins pour ce cas, avérée 

À l'inverse, la même population à Tefredji se répartit sur une pyramide à base large. La proportion de 

citadins est négligeable dans les tranches d'âge supérieures à 3 0  ans. L'émigration dont l'effet 

d'ensemble est encore de faible intensité est un phénomène récent touchant les classes d'âge les plus 

jeunes. Globalement, les actifs villageois représentent ~ l u s  de 77 % de la population en âge de 

travailler ; les quelque 23 % restants sont maioritairement constitués d'élèves ou d'étudiants des tranches 

d'âge comprises entre 25 et 29  ans. 

Liaison scolarisation-émigration 
La comparaison de Nigui-Assoko et Tefredji fait apparaître un lien très net entre exode rural (ou émi- 

gration) et scolarisation. À Tefredji, la scolarisation systématique a commencé tout récemment et l'émigra- 

tion est peu sensible. À Nigui-Assoko, l'exode rural à l'intérieur de chaque classe d'âge est directement 

à l'intensité de scolarisation de la classe. 

S'il y a décalage dans le temps non seulement entre les Aizi et leurs voisins, mais aussi entre les vil- 

lages du groupe, c'est précisément parce que chacun a modulé de véritables stratégies collectives en 
fonction de sa situation particulière clans le contexte et économique régional. Il est intéressant de 
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notcr, par exemple, qu'entre 1950 et 1954, à Nigui-Assoko, une tentative de reconversion du village à 
la culture de la banane plantain s'accompagne d'une chute du taux d'émigration pour la tranche d'âge 

achevant sa scolarité pendant cette période. 

Avec l'évolution du contexte économique et politique, la relative raréfaction de la main-d'œuvre 

allochtone et les différents effets de la crise économique sur l'emploi et les revenus urbains ont induit une 

révision des stratégies. Si, dans l'immédiat, des (( retours au village >> sont peu probables ou risquent 

d'être numériquement limités, il est en revanche prévisible que le contingent de scolarisés au-delà du pri- 

maire, voire achevant ce cycle, diminue dans un proche avenir. 

En tout état de cause, les effets d'un éventuel retournement de tendance dans ce domaine ne seraient 

pas immédiatement repérables dans la pêcherie. II  se pourrait, par contre, que la lagune soit de plus en 
plus considérée comme réserve foncière autochtone destinée à fournir iine base économiqi~e minimale 
aux jeunes générations appelées à se fixer en plus grand nombre sur place et à celles, de moins en 

moins jeunes déjà présentes, pour sortir de la spirale de la marginalisaiion. 

Répartition des moyens de production et différenciation sociale 
I l  s'agit ici de repérer, à travers la distribution des engins de pêche et des terres de plantations dans 

les trois villages de référence, les différenciations économiques significatives au sein de la catégorie 

« pêcheurs autochtones >> ou (( individuels 2, laquelle s'avère tout aussi hétérogène, mais selon d'autres 

voies, que sa rivale de la rive sud. 

Nigui-Assoko associe une émigration forte liée à un fort taux de scolarisation et deux catégories 

d'acteurs : les << gros >> planteurs, ( 1  4 ha en moyenne) qui sont très minoritaires (5  % de la population acti- 

ve), mais possèdent 65  % des terres mises en cultures pérennes ; à l'opposé, 67 % des actifs villageois 

n'ont d'autre source de revenus que la pêche individuelle. 

Abrako, qui présente les mêmes caractéristiques démographiques que Nigui-Assoko, se distingue des 

deux autres villages par l'absence de plantation et l'adoption des sennes de plage. Quatrorze individus 

sont concernés. Les pêcheurs individuels sont nombreux mais moins que les marins allochtones des sennes 

villageoises. 

Tefredji s'oppose aux deux par la quasi-inexistence de l'émigration, corrélative de la poli- 

tique de scolarisation suivie jusque très récemment, mais aussi de la faiblesse de la difféiericiutiori écorio- 

mique entre actifs villageois. Les plantations y sont à la fois de plus petite taille et beaucoup plus large- 

ment réparties qu'à Nigui-Assoko (taille moyenne : 3,5 ha et 70 % d'individus ont des parcelles r à 
3,5 ha). La pêche individuelle est, elle, pratiquée par tous les actifs valides. 

L'existence d'un important secteur de pêche individuel est en définitive le seul trait commun aux trois 

villages, même si cette activité a une signification diiférente dans chacun des cas. 
À Abrako, elle fait figure d'activité de survie permettant d'échapper à la prolétarisation. N'autorisant 

pas une accumulation susceptible d'accéder aux sennes, la pêche constitue une activité d'attente : seuls 

un âge et un statut élevés permettent, soit d'hériter d'un filet, soit de l'acquérir grâce aux aides de dépen- 

dants ou obligés citadins. 

À Nigui-Assoko la pêche a bien été, dans un passé récent, la base économique à partir de laquelle 

il était possible d'investir dans les plantations. Le système est désormais bloqué, l'activité halieutique ne 
permettant plus de dégager de surplus suffisants. Les (( grandes )> plantations n'ont souvent été rendues 

possibles, comme dans le cas des sennes dlAbrako, que grâce à des apports monétaires extérieurs, la 

pêche individuelle seule n'ayant été à l'origine que de petites de l'ordre de 3 ha à 5 ha. 
À Tefredji, en revanche, la pêche individuelle demeure la base d'accumulation permettant au plus 

grand nombre l'accès aux cultures arbustives, la taille des plantations étant du même ordre de grandeur 

que celles issues du même processus d'accumulation à Nigui-Assoko. Comme le montre le tableau VI, le 

nombre d'engins a tendance à augmenter avant la création de plantations. II  reste par la suite élevé 

jusqu'aux âges où la pêche redevient marginale ou est abandonnée pour des raisons physiques et statu- 
taires (redistribution de poisson vers les + vieux des (< aînés »). 
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TABLEAU VI 
Tefredji. Répartition de a population active autour de la surface plantée moyenne 

en fonction du nombre d'engins de pêche possédés 

Catégories 

e planteurs Total L 

S = surface plantée 
E = nombre d'engins 

Catégories de pêcheurs 

E > M' 

M = surface plantée moyenne = 3,5 ha 
M' = nombre moyen d'engins = 4 

ENGINS, REVENUS ET PARTAGE FONCIER 

La pêche individuelle s'inscrit donc toujours dans un cursus qui tend vers l'accession à un mode de 

faire-valoir indirect (plantation ou grand filet]. Une des raisons du blocage de ce cursus réside dans les 

baisses de rendements de la pêche individuelle ; baisses dues, en partie, à la croissance de la pêcherie 

collective. L'opposition entre les deux formes de mise en valeur a pour base, sinon objective, du moins 

mesurable, une compétition foncière propre à l'activité halieutique. 

Engins utilisés 
Leurs caractéristiques techniques étant décrites en détail dans d'autres contributions, nous nous conten- 

tons de distinguer les engins traditionnels de ceux d'adoption récente. 

Engins « traditionnels » : palangres (rnâgba] à petits et gros hamecons ; éperviers (asôwô), bambous 

creux (tegbe) ; nasses (tumô). 

Engins récents : filet à sardine (bribripre) ; filet à capitaine ou à brochet (abuchi ou akpapre] ; filet à 
Trachinotus (aiia-pre) ; demi-syndicat (pas de nom vernaculaire). 

Les engins les nombreux ne sont pas nécessairement les mieux répartis. A Nigui-Assoko, les éper- 

viers qui représentent 25 % du parc ne sont possédés que par la moitié des pêcheurs alors que les 

palangres à petits hamecons qui forment 20 % du parc se rencontrent chez près de 70 % des pêcheurs. 

Chaque village semble privilégier une ou deux techniques dont il apparaît le spécialiste. Cette relative 

hétérogénéité intervillageoise semble renvoyer à l'histoire d'une part, aux caractéristiques écologiques du 

territoire lagunaire d'autre part. Alors qu'à Nigui-Assoko le coût de l'investissement paraît limiter le choix 

des engins, à Tefredji le nombre d'engins et les volumes d'investissements ne varient significativement 

qu'en fonction de l'âge des pêcheurs et de la création ou de l'extension des plantations. 

Enfin, dans les deux villages, l'augmentation du volume investi par le pêcheur dans son exploita- 

tion se traduit par une diversification et un accroissement numérique des engins plutôt que par une 

augmentation de leur taille. Tout se passe donc comme si l'exploitation piscicole souhaitable était 

celle qui permettrait d'optimiser les chances de captures en toute saison, sur le ~ l u s  grand nombre 

possible d'espèces. 
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Partage foncier et revenu 
Plus que de discuter de l'effet de la pêcherie collective sur les stocks et les prises des engins indivi- 

duels, il s'agit de montrer quelle est la transcription sociologique de la compétition, d'apparence tech- 

nique, entre les deux modes de pêche. La pêche collective n'est pas la simple addition de capacités de 
production individuelles. Plus capitalistique (investissement par tête trois fois supérieur à une exploitation 

individuelle moyenne), elle induit des gains de productivité du travail et donne simultanément la mesure 

du partage foncier. En 1975, un pêcheur de senne de plage capture en moyenne annuelle six fois plus 

de poisson que le pécheur individuel. Les chiffres ayant par la suite été revus à la baisse, le rapport a été 

ramené à quatre les années suivantes. Le différentiel reste pourtant significatif : une senne équivaut à 
l'attribution de fait d'une (( surface )) productive (en l'occurrence d'un quota de capture) quatre à six fois 

supérieur. 

En terme de revenus, du moins de valeur produite, l'écart entre es deux catégories de pêcheurs est 
ramené de un à trois en raison de la plus grande proportion d'espèces nobles dans les captures indivi- 

duelles. La valeur produite annuellement par un pêcheur moyen de Nigui-Assoko a été estimée à 
300 000 F CFA environ. Le revenu annuel du manceuvre de senne se situerait, lui, entre la moitié et les 

deux tiers de cette somme (cf. supra : Mode de partage). En revanche et toujours selon nos enquêtes de 

1 975, la valeur produite par le même manceuvre serait de l'ordre de 700 000 à 900 000 F par an 

(VERDEAUX, 1978 et 1 98 1 ). 
Quoi qu'il en soit, il semble invraisemblable qu'une telle puissance de pêche d'engins, qui plus est 

non sélectifs, n'ait pas eu, à moyen terme, d'effets directs sur les rendements unitaires et donc sur les cap- 

tures des engins individuels, contribuant à faire baisser les revenus de ces producteurs. Les événements 
ultérieurs semblent indiquer que le constat établi en 1975 n'était en définitive que l'instantané d'un pro- 

cessus dynamique : celui-ci tendant à la marginalisaiion et à l'exclusion, à terme, de la catégorie des 

producteurs directs. Une conioncture hydroclimatique défavorable en 198 1 s'est chargée, en accélérant 

brutalement le processus, d'en préfigurer l'aboutissement : les rendements des sennes ont baissé, ceux 

des petits engins se sont effondrés, entraînant des conflits puis la suppression de la pêche à la senne. 

Continuité et recompositions villageoises : 
logique d'accumulation et blocage du système cyclique 

Parmi les trois sociétés riveraines de la zone d'étude, alladian, adioukrou, aïzi, le dernier groupe est 

le plus directement concerné. Si chacun d'eux présente des variantes organisationnelles, ils participent 

tous trois de l'ensemble « lagunaire »: ce sont des sociétés lignagères dont le mode de filiation dominant 

est matrilinéaire et qui se distinguent de leurs voisines par l'absence de pouvoir central et l'existence de 

systèmes de classes d'âge. Le modèle aizi, présenté ici, a donc dans son fonctionnement général valeur 

diexemple. Syntaxe des relations sociales, le système de parenté-classes d'âge y structure l'ensemble des 

comportements et des échanges. Des analyses détaillées de ces systèmes sont fournies dans plusieurs 

articles et ouvrages rappelés dans la bibliographie. II  nous faut cependant rappeler que cette économie 
de la parenté donne lieu pour ce qui est de la production-répartition des richesses à un processus 
cyclique de redistribution inégale. On peut résumer ce dernier en retraçant le cursus que suit, en règle 

générale, tout individu et qui le fait passer par les statuts de « fils », de « père-neveu et d'« oncle ». 

Tant qu'il est en position de « fils >), un homme voit le fruit de son travail aller intégralement à son père 

qui en redistribue une partie vers son propre matrilignage (oncle et trésor familial). II ne dispose pas d'ins- 

truments de pêche personnels et n'a, de façon générale, pas accès aux moyens de production. Pendant 

une période de trente ans environ on donne sans presque rien recevoir. 
Lorsqu'il atteint la position de (( père-neveu ., soit aux enviions de irerite ans, le même individu se trouve 

à la tête d'une unité de production autonome. Libéré de ses obligations envers son père, il bénéficie de 
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I'aidc dc sa fcmmc ct, plus tard, peut cumuler sa production et celle de ses fils. Il est cependant tenu de 
répondre aux sollicitations de son oncle et d'alimenter le trésor familial. À mi-parcours, il recoit et il donne. 

Enfin, lorsque son oncle a disparu, que ses neveux ont été libérés et que ses propres fils ont acquis 

leur autonomie, le même homme recoit aide et prestation de ses neveux mais est exempt de toute forme 

de contribution. En fin de cursus, il reqoit mais ne redistribue plus ; il gère le patrimoine familial. 

Les pêcheries lignagères, bi ou èpa, étaient l'occasion de la mise en œuvre simultanée de l'ensemble 

de ces relations et rapports. Les aînés et plus particulièrement le doyen (mi nègnè kpassa) étaient les plus à 
même de mobiliser la quantité de main-d'œuvre nécessaire à la fabrication et à l'exploitation de ces 

ouvrages barrant la lagune sur plusieurs centaines de mètres. En faisant appel à leurs neveux direc? et 

classificatoires, ils s'assuraient le concours d'unités de production constituées (les cours) que commandaient 
lesdits neveux ; la main-d'œuvre de base étant constituée par les (< fils » de ces derniers qui travaillaient 

ainsi pour les maternels de leurs pères sans autre rétribution que marginale, les << pères-neveux » se parta- 

geant les deux tiers du produit tandis que l'initiateur de la pêcherie en disposait, à lui seul, du tiers. 

En dépit de modifications contextuelles, politiques, sociales et économiques dont les effets sont sen- 

sibles dès la fin des années vingt, le schéma initial fondé sur la parenté reste actuellement valide. Pour- 

tant, si les grondes lignes en sont respectées, le contenu concret de ces rapports sociaux et des circuits 

de redistribution des richesses s'est modifié. L'économie de plantation, la monétarisation des échanges et 

le salariat, la scolarisation et l'exode rural créent progressivement les conditions d'émergence d'un autre 

système possédant sa propre logique, tout aussi contraignante et concurrente. 

CONTEXTES ET TRANSFORMATIONS 

DES RAPPORTS INTRAVILLAGEOIS 

L'abandon du filet clanique ché pré, avant la Première Guerre mondiale, puis des pêcheries villa- 

geoises anè-via, dans les années trente, renvoie davantage aux transformations du rapport des sociétés 

riveraines au milieu qu'à leurs évolutions internes. Cette évolution inaugure une série de réductions de la 
coopération dans le travail à des unités touiours plus restreintes qui aboutissent à l'individualisation du 

procès de travail caractérisant la pêche actuelle ; évolution allant de pair avec l'apparition d'exploita- 

tions individuelles dans le domaine agricole, lesquelles constituent, en principe, le point d'achèvement du 

nouveau cursus social villageois. 

L'apparcntc CC révolution x que semblent avoir connu les systèmes de production en passant du « tout 

collectif )) au tout individuel )) s'inscrit pourtant dans une continuité. Les différentes phases de change- 
ment se succèdent en se cumulant ; elles se traduisent, chaque fois, par une réinterprétation intégrant les 
acquis des solutions antérieures plutôt que par leur remise en cause. Le cursus individuel actuel qui va de 

la pêche à la plantation, en passant par la construction d'une maison en dur, prolonge et recoupe, tout 

en lui donnant un autre contenu, le cycle statutaire fils, père-neveu, oncle. II  n'y a donc pas opposition au 

niveau symbolique entre logique d'accumulation individuelle « moderne )) et système de valeurs << tradi- 

tionnelles », autrement dit, dualisme. Quels que soient les glissements sociologiques induits par les 

contextes, ils ont toujours été inscrits dans une continuité sémantique. C'est précisément parce qu'ils n'ont 
plus de sens du point de vue de la société, et introduisent donc une « rupture », que les contradictions et 

dysfonctionnements récents (plus durement ressentis à partir de 1975)  ont entraîné la révolte 
autochtone » du milieu des années quatre-vingt. 

Les premières modifications repérables, affectant les rapports intravillageois, interviennent une soixan- 

taine d'années plus tôt, après la Première Guerre mondiale, et concernent le rôle économique des 

femmes, puis, par contrecoup, une première relativisation de la dépendance des jeunes hommes à 
l'égard des aînés. Ces changements sont progressifs et ne prennent la forme achevée du nouveau cursus 

social que lorsque deux autres séries de facteurs, l'essor de l'économie de plantation et la scolarisation, 
viennent se combiner à cette accession des femmes à la liberté de commerce ; soit à partir des années 

1 945-1 955.  



Initialement, les femmes, qui étaient chargées du fumage du poisson, ne possédaient pas de pirogue 

et ne pouvaient être approvisionnées, pour cette activité rémunérée, que par un époux, un fils ou un frère. 

Réciproquement, la totalité de la production de poisson, individuelle ou collective, devait être débarquée 

au village et transitait nécessairement entre les mains des femmes qui le cuisinaient ou le conditionnaient 
pour la vente. Même s'il @chait seul, un jeune ne pouvait donc faire autrement que de présenter la totali- 

té de sa production à son père qui la confiait à son épouse et ne ristournait au jeune homme que ce qu'il 

jugeait utile. Un homme marié se devait également de remettre, sinon la totalité, au moins la maieure par- 

tie de sa pêche à son épouse. La production des pêcheries allait à la femme du doyen ou de l'oncle 

commanditaire et non à celles des chefs de cour ou de ménage ayant participé à leur construction et à 
leur explotation. Or, à partir des années vingt, dans le sillage des maisons de commerce et des implan- 

tations administratives en plein essor, des femmes étrangères s'installèrent dans la région, et se livrèrerii ù 
des achats de poisson sur l'eau, directemert auprès des pêcheurs. Face à cette concurrence d'autant 

plus déloyale que seule la complicité de leurs époux, frères et fils la rendait possible, les villageoises 
récriminèrent et obtinrent de pouvoir faire de même. Il devint dès lors très difficile aux aînés de maîtriser 

la production des uns et des autres puisque chacun avait la possibilité d'eri écouler au moins une partie 

hors de tout contrôle. 

Par ailleurs, la généralisation de matériaux plus durables pour la pêche (fils de coton, hamecons) 

favorisait le développement d'engins individuels. C'est significativement de cette époque que les informa- 

teurs datent la baisse d'importance relative des pêcheries collectives fixes. Leur taille se réduit en propor- . . 
tion de la main-d'ceuvre mobilisable. Les jeunes ont tendance à ne $us accorder de prestations de travail 

qu'aux aînés les plus proches. 

Ces prémices de l'individualisation du procès de travail résultent donc d'un premier ajustement socio- 

logique : I'autonomisation des deux groupes de statut dont les positions s'avèrent complémentaires, les 

femmes et les cadets. Dans l'immédiat son effet le plus tangible est l'atténuation de fait de la redistribu- 

tion inégale qui concrétisait le modèle statutaire. Ce premier glissement manifeste aussi la perte d'auto- 

nomie des villages en tant que matrices des rapports sociaux et leur extraversion progressive avant même 

la généralisation de I'économie de plantation et du salariat. II  commence également à vider de leur 

contenu prestataire les relations établies par le système de parenté-alliance sans toutefois en abolir les 

p~incippes qui, adaptés aux nouvelles conditions, vont être réinterprétés sous la forme du cursus individuel 

mentionné précédemment. 
La transformation dont le point d'impulsion se situe dans les années vingt consiste d'abord en une inté- 

gration des systèmes de production locaux à un marché libre, laquelle redéfinit la position objective des 

acteurs sociaux qui, de (( villageois », tendent à devenir aussi des (( producteurs » autonomes. La méta- 

morphose ne se réalise cependant pleinement qu'après 1945. 

L'abolition du « travail forcé » ,  l'accès des ruraux à la main-d'ceuvre salariée, les prix rémunérateurs 

des produits, ainsi que I'accepiuiiori de plus en plus massive de la scolarisation (et de l'émigration) des 
jeunes foumissent, en même temps que les conditions de décollage de l'économie de matière 

à formaliser le nouveau cycle social, prolongeant et réactualisant l'ancien. 

L'abandon progressif des pêcheries lignagères, entre 1950 et 1970, est expliqué localement par « le 

refus des ieunes de travailler pour les vieux » plutôt que par les modifications écologiques du milieu après 
l'ouverture du canal de Vridi en 1950 jprolifération des tarets rongeant les piquets de bois). Il s'accom- 
pagne d'une généralisation et d'une diversification de la pêche individuelle, mais aussi de la création de 

plantations arbustives (café, cacao puis palmier, plus récemment, hévéa). Si la ressource halieutique est 

désormais libre d'accès pour les hommes, quel que soit leur statut, les cultures de rente sont, de fait, réser- 

vées aux aîriés. La dette du fils )) envers son père et les relations hiérarchiques au sein du matrilignage, 

si elles ne se traduisent plus par des prestations de travail se sont en revanche monétarisées. Même s'il 

pratique la pêche en partie pour son propre compte, un « fils >> est tenu di« aider )) financièrement son 

père ou l'aîné qui en tient lieu. Ce dernier ne peut en effet entreprendre sa plantation, en achetant de la 

force de travail pendant les quatre à cinq ans de préparation, qu'à partir du moment où il peut cumuler 
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les surplus monétaires issus de son activité halieutique et ceux dégagés par ses dépendants ; non sans 

avoir dû construire, au préalable, une maison en dur dans la cour de son père. 

Mode de faire-valoir indirect (la main-d'œuvre salariée assure entretien et récolte) procurant une rente, 

la plantation est apparue comme le substitut « moderne » à la pêcherie. Elle permet de prolonger, dans 

le domaine agricole, le contenu de la dernière étape du cycle statutaire que les réticences des ieunes ou 

leur départ en ville remettaient en cause dans le secteur halieutique : puisque les prestations en travail ont 

tendance à disparaître au profit de ce qu'il convient bien d'appeler des « signes monétaires », que la 

scolarisation puis la vie citadine des ieunes accentuent encore cette monétarisation et qu'enfin il est 

désormais plus aisé de se procurer la force de travail (immigration massive de main-d'œuvre en prove- 

nance de la zone sahélienne), les cultures pérennes, investies de plusieurs fonctions, prennent la place 

des pêcheries collectives. Elles ont l'avantage de constituer une sorte d'assurance vieillesse, de procurer 

à leur détenteur une source de rente, tout en étant percues comme une contribution au trésor lignager 

puisque formant un patrimoine transmissible et, pour finir, d'aller dans le sens du « progrès » voulu et 

favorisé par les autorités coloniales puis nationales : elles sont en quelque sorte la clef de voûte d'un pro- 

cessus d'intégration indistinctement social (donc symbolique), économique et politique. 

Au cours de ces vingt-cinq années de prospérité ( 1  955-1 97.51, les sociétés villageoises ont donc 

« intégré » les contraintes et changements contextuels en les réinterprétant de façon à régler les tensions 

internes qu'ils avaient fait naître. La différenciation sociale fondée sur un inégal pouvoir d'accès aux 

moyens de production, notamment la terre (cf. supra) représente pour les individus autant d'étapes d'un 

cursus dont chacun est censé pouvoir gravir les échelons de la même facon que dans le système anté- 

rieur. Le contenu des avantages sociaux grandissants qui accompagnaient le parcours statutaire a 

certes été réactualisé mais les catégories que dessine le nouveau mode de différenciation sociale recou- 

pent en grande partie les groupes de statut et sont censées, comme eux, définir autant de « conditions » 

provisoires. 

Les trois catégories socio-économiques retenues ne résultent pas de la seule mesure de critères 

objectifs » mais plutôt de la combinaison de ceux-ci avec le degré d'accès des individus au faire-valoir 

indirect ou à l'obtention de surplus monétaires extérieurs. 

Les « pêcheurs )) qui vivent donc exclusivement de cette activité regroupent les « ieunes gens » et les 

<( jeunes pères », soit un gradient d'autonomie statutaire allant du détournement partiel (connu et le plus 

souvent reconnu) de la production censée aller vers les aînés à la libre disposition de la quasi-totalité de 

leur pêche afin de subvenir aux besoins du ménage, fondé de plus en plus souvent avant la fête de géné- 

ration. II s'agit d'une catégorie se contentant de subvenir à ses besoins immédiats, eux-mêmes modulés 

par la position statutaire, mois ne disposant pas encore des moyens de tenter un élargissement de sa 

base productive. 

Les (( pêcheurs-planteurs )) se différencient de la catégorie précédente par l'adjonction aux revenus 

tirés de leurs exploitations piscicoles (au demeurant plus importantes), de surplus monétaires provenant de 

l'activité de leurs dépendants. Ce cumul, qui leur permet d'entreprendre des plantations, n'est possible 

que parce que cette catégorie correspond et tend à se confondre avec le groupe de statut des (( pères- 

neveux » qui sont sur le point ou viennent de passer le cap de la fête de génération. La pêche, qui reste 

dominante, devient, à ce stade, une base d'accumulation et une activité de transition. 

Les (( planteurs » sont ceux pour qui la base économique repose en priorité sur les cultures arbus- 

tives. La pêche, qui continue à être pratiquée, devient un complément donnant lieu éventuellement à de 

nouveaux investissements ; les engins achetés sont alors loués ou confiés, moyennant partage, à des 

pêcheurs moins bien équipés, apparentés ou non. Cette catégorie, au demeurant hétérogène du point 

de vue de la réussite individuelle mesurée à l'aune des surfaces plantées, correspond au groupe de sta- 

tut des (( oncles » qui « gèrent », mais pour leur propre compte dans la mesure où ils l'ont créé ou ont 

contribué à l'agrandir, une fraction du « trésor lignager 2 désormais constitué principalement de patri- 

moines fonciers agricoles. 
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DYSFONCTIONNEMENTS OU CONTRADICTIONS : 

La reproduction de ce schéma idéal typique, qui est celui de la société telle qu'elle se pense et se dit, 

ne se vérifiait plus, à la fin des années soixante-dix, que dans le cas particulier de Tefredji ; village se dif- 

férenciant des deux autres par un faible taux de scolarisation-émigration des jeunes d'une part, par 

l'absence de concurrence avec les sennes de plage qui ont été exclues de ses zones de pêche en 

1969, d'autre part. Ailleurs, la différenciation apparaît accentuée et comme figée, les conditions de 

production ne permettant plus le passage d'une étape à l'autre du cycle. Les << pêcheurs )) individuels, 

voire les pêcheurs-planteurs », ne parviennent plus à créer ou à achever leur plantation à Nigui-Assoko ; 
ceux dlAbrako n'ont d'autre moyen d'accéder à la senne que d'en hériter. 

L'analyse sociolologique de la situation renvoie, en première approximation, à des facteurs d'ordre 

conjoncturel (main-d'œuvre agricole raréfiée, crise » économique réduisant l'emploi et les revenus 

urbains) mais qui ne font que réveler l'envers de la logique d'accumulation inhérente au nouveau mode 

de différenciation sociale, dont on s'aperçoit en outre qu'il fait système : que l'un de ses éléments consti- 

tutifs vienne à être modifié, et c'est l'ensemble de l'équilibre dynamique en train de s'instaurer qui est 

remis en cause. 

En nombre croissant et pour une plus grande durée, << jeunes pères » et << pères-neveux )) se trouvent 

confinés a a pêche individuelle, laquelle n'est plus en mesure de fournir les excédents nécessaires à un 

autre investissement Tout se passe comme si terre et lagune étaient devenues les domaines res- 

pectifs de deux catégories sociales ; les spécialisations ne résultant plus d'une division statutaire du travail 

mais de l'impossibilité pour le plus grand nombre d'accéder au faire-valoir indirect : la terre à ceux qui 

peuvent acheter de la main-d'œuvre, la lagune à ceux qui n'en ont pas les moyens. 

Si pour les << ieunes pères » et les (< pères-neveux )) la pêche est d'abord destinée à assurer les besoins 

sociaux immédiats, elle doit aussi permettre, outre la construction d'une maison en dur, l'acquittement des 

nombreuses <( cotisations » décidées par le village pour ses réalisations modernes )> (école, dispensaire, 

maternité, adduction d'eau...). Prioritairement, les revenus fournis doivent couvrir les coûts de scolarisation 

des enfants. Celle-ci constitue, en effet, un prolongement sociologique au rapport de dépendance père- 

fils puisque les frais, chiffrables, qu'elle entraîne viennent redoubler la dette du fils dont les obligations 

envers son père, pour être différées dans le temps, n'en sont que plus << attendues )). 

Dans les villages à forte émigration, cette position des fils en aval (absence de prestation de travail et 

charge financière) puis en amont [acquittement de leur dette) du circuit de production-redistribution des 

richesses, en retardant l'accès des pères >) à la plantation, a, un temps, été la raison de la différencia- 

tion entre ~êcheurs ou ~êcheurs- ~Ianteurs d'une part, ~lanteurs, de l'autre. À partir des années soixante-dix, 

on assiste à deux concomitants et en partie interdépendariis, observables aussi bien à 
Nigui-Assoko qu'à Abrako : un nombre réduit de planteurs ou de propriétaires de sennes tendent à acca- 

parer certains facteurs de production, tandis que, marginalisés, la plupart des villageois non seulement ne 

parviennent plus à atteindre les positions intermédiaires, mais ne semblent même plus en mesure de cou- 

vrir leurs besoins fondamentaux à partir de la seule activité halieutique. En témoignent aussi bien une 

reconversion partielle des pêcheurs de Nigui-Assoko à la culture commerciale du manioc, en association 

avec les femmes du village, qu'une série d'entreprises avortées, perceptibles jusque dans le paysage : 
maisons en dur, défrichements, voire ieunes plantations abandonnés les uns et les autres à divers stades 

d'inachèvement. À cela, trois raisons dont les effets se sont coniugués et renforcés : 

- Le caractère de plus en plus aléatoire des bénéfices escomptés de la stratégie de scolarisation systé- 

matique. En raison de la réduction du marché du travail et de la baisse de leurs revenus, les << cita- 

dins )) éprouvent des difficultés grandissantes à satisfaire à leurs obligations << villageoises ». La substi- 

tution d'apports monétaires aux prestations de travail des jeunes ne s'opère plus de facon significative 

que dans certains cas privilégiés qui réinscrivent, dans la hiérarchie locale, les différences de réussite 

socioprofessionnel/e en ville. 
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- La rareté :elative et la cherté croissante de la main-d'œuvre allochtone nécessaire aux plantations. 

Celle-ci n'est plus accessible qu'aux planteurs déjà installés. 

- Enfin, la baisse de rendement de la pêche individuelle, et par conséquent des revenus des pêcheurs, 

est due, au moins pour une part, à la concurrence des sennes de plage de la rive sud dont l'effort de 

pêche s'est intensifié et dont les zones d'intervention se sont étendues, en dépit des protestations des 

villages concernés. 
La conjugaison des deux derniers facteurs renvoie aux intérêts et comportements de trois catégories 

d'acteurs situés très différemment dans le procès de production mais dont les statégies ont sur le système 

social des effets convergents. Les premiers, propriétaires des unités de pêche au grand filet, en accapa- 

rant la plus grande part des stocks, ont marginalisé la catégorie (( pêcheurs individuels )) en réduisant sen- 

siblement les rendements de ce type de pêche. Les seconds, manœuvres sur les plantations, cherchent à 
vendre au mieux leur force de travail en utilisant un décalage réel, à partir de 1 974- 1 975, entre offre et 

demande de main-d'ceuvre agricole. En défendant ainsi leurs intérêts élémentaires, ils contribuent à ren- 

forcer chez ies villageois les positions acquises puisque ne peuvent faire appel à leurs services que ceux 

qui disposent d'autres sources de revenus que la pêche. Les troisièmes ne sont autres que les (( plan- 

teurs », et particulièrement ceux qui ont les moyens d'attirer, au besoin en réduisant leurs gains, ce qui 

reste de main-d'œuvre disponible. 

Ainsi tant qu'ils exploitent des terroirs différents, « planteurs » et (( pêcheurs )) peuvent encore se situer 

en tant que groupes de statut prolongeant le système antérieur ; mais, dès qu'ils se retrouvent sur le même 

terrain, ils s'opposent comme deux catégories sociales antagonistes dans la mesure où elles tendent à 
s'exclure l'une l'autre plus ou moins mécaniquement. II  convient en outre d'assimiler les propriétaires de 

senne à la catégorie (( planteurs )). L'opposition régionale entre pêcheurs individuels et propriétaires de 

grands filets est en effet de même nature que la précédente. Elle met aux prises deux catégories d'acteurs 

se différenciant par un inégal pouvoir d'accès au moyen de production (( ressource )) qui passe, ici aussi, 

par l'accès à la main-d'œuvre salariée. 

Significativement, ce type de rapport ne s'établit qu'avec des étrangers au moins à l'ethnie mais le 

plus souvent à la région et au pays ; ce, aussi bien pour la pêche (Abrako et propriétaires alladian) 

qu'en agriculture. Cette (( part des choses )) qui consiste à situer hors système, ou tout au moins à sa péri- 

phérie, un type de relations sociales pourtant déterminantes, apparaît comme la condition de fonctionne- 

ment non conflictuel des systèmes villageois. La réaffirmation d'une autochtonité et de la prééminence de 

la * raison villageoise )) sur la logique capitaliste en sont le complémentaire dont est précisément gommé 

ce type de rapport. Sauvegarde dans l'imaginaire ou tentative de réappropriation de l'histoire, l'effica- 

cité de ces représentations interdit de s'en tenir à l'analyse des rapports sociaux « objectifs 2 pour rendre 
compte de la révolte (( autochtone )) débouchant sur l'éviction des sennes de plage en 1984. 

Tout se passe comme si la prolétarisation sur place d'une fraction de la population villageoise, pour- 

tant inscrite dans l'évolution des systèmes de production, était impossible parce qu'impensable dans un 

autre système, celui des représentations organisant effectivement les relations sociales intracommunau- 

taires. L'apparente unanimité « villageoise )) contre les sennes étrangères )) a surtout été l'exutoire per- 

mettant de préserver la paix civile à l'intérieur des communautés locales. C'est un conflit social dont les 

fondements, des plus classiques, reposent sur des contradictions d'intérêt inhérentes, en l'occurrence, à la 
dynamique d'un système de production extensif (tant en agriculture que pour la pêche) ; son mode de 

résolution relève, quant à lui, de I'« invention )) historique constante, au moins depuis les années vingt, 
d'un destin ou d'une identité halieutique et lagunaire des villages riverains (principalement aïzi). Les vicis- 

situdes du rapport au milieu de ces villages, exposées ci-après, parce qu'elles se confondent avec celles 

de leur intégration à un ensemble (( ivoirien », lui aussi en gestation, font de l'exclusion des sennes une 

étape logique de leur trajectoire historique : qu'ils y aient été confinés par leurs voisins, lorsque cette acti- 

vité était moins valorisée ou, à l'inverse, contraints dly défendre leur   lace quand elle devenait enviable, 
leur identité, y compris ethnique, s'est construite autour de ce domaine lagunaire qui relevait à plusieurs 

titres de leur (( compétence ». 
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Les transformations du rapport au milieu 
depuis le début du siècle 

L'historique de l'exploitation halieutique lagunaire, exposé à plusieurs reprises tant pour cette lagune 

que pour sa voisine, Aby (VERDEAUX et a/., 1980 ; VERDEAUX, 198 1, 1986, 19891, est envisagé ici d'un 
point de vue socio-anthropologique ; celui des rapports qu'ont établis collectivement les sociétés rive- 

raines avec ces espaces-milieux particuliers. De façon générale, ce rapport peut se définir comme « la 

combinaison des représentations, rapports de force et enjeux sociaux qui informent règles et pratiques 

d'utilisation-exploitation de ce milieu naturel >). Rapport social, il inclut aussi bien les << savoirs )> mythiques 

ou empiriques permettant d'organiser l'activité de pêche que les contextes, événements ou circonstances 

à partir desquels les acteurs, quels qu'ils soient, ont pensé cette organisation. 

les formes d'accès au milieu, aux différentes techniques, à certains lieux ou espaces et, par ces 

médiations, à la ressource varient et se combinent différemment selon les époques, pour définir autant de 

modes d'appropriation du milieu et de groupes ou catégories (( d'ayants droit >) à la ressource. Trois 

configurations se sont succédé chronologiquement depuis le début du siècle avant que les événements de 

1982-1 984  ne viennent remettre en cause le système en vigueur depuis une trentaine d'années et sem- 

bler renouer, au moins pour certains d'entre eux, avec les principes de la première période. 

REPRÉSENTATIONS DU MILIEU ET ACCÈS MÉDIATISÉ 

À LA RESSOURCE AVANT 1930 
L'ampleur des modifications qu'a connues la pêcherie lagunaire a fait disparaître la plupart des tech- 

niques utilisées au début du siècle. Pour en retracer l'évolution, le phénomène contraint à une reconstitu- 

tion quasi archéologique (toponymie, localisation d'emplacements des anciens pièges fixes, territoires >) 

lignagers, villageois ou techniques ...) qui met au jour, entre autres, le rôle fondamental des systèmes sym- 
boliques dans la définition de l'appropriation du milieu et par conséquent de la ressource. 

Aucune transformation de l'environnement, par exemple, ne peut être invoquée pour expliquer celles 

de la pêche avant 1950, date d'ouverture du canal de Vridi ; par ailleurs, s'il y a correspondance ou 

CO-occurrence entre modifications contextuelles économiques, politiques et sociales, d'une part, et trans- 

formations du mode de faire-valoir, d'autre part, il n'existe entre elles, quant aux formes prises, aucune 

relation mécanique ou de nécessité : il y a à chaque étape invention supposant de penser la nouvelle 

organisation. Tout en se gardant d'en déduire des relations de cause à effet, il faut cependant remarquer 

que les grands changements ont le plus souvent été précédés ou au moins accompagnés d'une transfor- 

mation des représentations du monde et singulièrement du milieu naturel dont le statut de la ressource et 

les modalités d'accès à celle-ci apparaissent comme dérivées. 

l'analyse présentée maintenant montre en effet que la forme de gestion collective en vigueur au 

cours de cette première période n'est pas pensée et mise en œuvre prioritairement en fonction de la 

(( ressource ». Elle est posée comme articulation de deux (< ordres >> distincts mais complémentairement 

<< nécessaires >> : 
- celui du milieu, d'une part, régi par un panthéon de (( génies >>, qui en gardent l'accès autant qu'ils en 

garantissent la fécondité et dont la médiation et la soumission aux exigences sont par conséquent 

indispensables ; 
- celui des hommes d'autre part, dont l'organisation sociale (différenciation en <( pêcheurs >> et non- 

pêcheurs et hiérarchies internes aux groupes de pêcheurs) rend possible cette appropriation réglée 

du milieu qu'est la pêche. 

L'articulation entre les deux niveaux de réalité, nettement distingués par les mythes, qui révélera, par 

défaut, sa fonction politique à partir de la période suivante, s'établit dans cette induction de la néces- 
sité )> d'un ordre social par un <( ordre des choses >), présenté comme primordial. 
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Les traditions de peuplement rapportent par exemple comment les groupes aporo, primitivement instal- 

lés en lagune, intègrent de nouveaux arrivants comme (( pêcheurs >) à part entière (prokpo) en leur (( don- 

nant >> les génies permettant d'accéder aux emplacements propices aux pêcheries-barrages ; tout en 

conservant pour eux le contrôle des génies plus puissants qui (( ouvraient >) la grande saison de pêche ou 
étaient les intermédiaires pour la mise en ceuvre des plus grands des barrages, les pêcheries anè-vra. 

Au cours de cette phase historique, l'activité halieutique est différentiellement répartie sur l'année en 

deux grandes périodes caractérisées par les techniques, les formes de coopération, la taille et le niveau 

hiérarchique des unités sociales mises en ceuvre et, partant, l'intensité de l'exploitation. La transition de la 

première à la seconde est en outre marquée par une série de rites d'ouverture. 

La grande saison sèche (acho), de novembre à avril, connaît une activité réduite où ne sont prati- 

quées que des (( petites pêches >> : techniques essentiellement individuelles, coopérations dans le travail et 
unités sociales élémentaires ou mise en œuvre occasionnelle d'un engin collectif. 

La grande saison de pêche, de mai à octobre, inclut la grande saison des pluies (nimi), de mai à mi- 

juillet, la petite saison sèche, jusqu'à mi-septembre, et la petite saison des pluies se terminant en octobre. 
Elle voit intervenir toute la panoplie technique disponible avec cependant prépondérance des grands 

pièges fixes construits collectivement par les lignages ou les viilages. 

ta cérémonie d'oiivertiire de Ici saison de pêche se déroule fin avril-début mai. le village aporo de 

Tefredji en est chargé pour la région occidentale. Gun-kuala, le génie (( baleine », blotti au fond de la 

lagune, retient jusque-là les poissons sous son ventre. Une pirogue est envoyée à sa rencontre dans 

laquelle ont pris place, outre les pagayeurs, un officiant et un joueur de tambour. Après que le prêtre ait 

appelé le génie et que sa devise ait été jouée par le tambourinaire, une offrande composée principale- 

ment de viscères de chien est traînée derrière la pirogue puis lâchée tandis que les piroguiers doivent, 

insiste-t-on, pagayer très vite et ne pas se retourner. Sorti de sa léthargie par cet (( appât >) dont il est 

friand, le génie remonte à la surface pour s'en emparer, libérant ainsi les poissons qu'il avait retenus cap- 

tifs pendant toute la saison sèche. Alors peut commencer, pour les hommes, la saison de grande pêche. 

Le mythe et le rite qui le mettent en scène ont plus d'un sens. L'appropriation du poisson par les 

hommes est tributaire de cet ordre cyclique établi entre eux et les (( forces >) monstrueuses et dangereuses 

génératrices d'abondance en ce domaine. S'il n'est pas dit explicitement que le génie (( produit )) les 
poissons, la (( couvade )> qui lui est attribuée indique que, au moins symboliquement, il en est considéré 

comme le quasi-géniteur. Les pêcheurs ne font que détourner ce qui relève (( originellement >> d'un pouvoir 

avec lequel on ne peut que composer. Le prélèvement s'opère en outre par la ruse et avec prudence, 

l'opération étant confiée à des spécialistes. Le rite rejoue annuellement une pêche symbolique d'un type 

particulier puisqu'elle vise, du moins dans le temps clos du rite, non à la capture, mais, au contraire, à la 

libération du poisson 

Abondance >> et (( accessibilité », concepts de base de la biologie des pêches, sont donc tribu- 

taires, pour la première, du génie, pour la seconde de cette médiation qui fait de certains riverains les 

complices d'une même ruse et d'un même risque définissant leur commune condition de (( pêcheurs >> : 

c'est-à-dire de partenaires doublement nécessaires, dans le cadre de l'économie politique régionale de 

l'époque, puisque leur commerce contraint avec les génies font d'eux tout autant les médiateurs indispen- 

sables pour la domestication de ce milieu et l'accès à ce type de ressource que les fournisseurs attitrés 

d'une denrée de base. Pas plus que les deux précédents concepts, la notion de (( >> n'est adé- 
quate pour rendre compte de la réalité de cette époque. La (( spécialisation >) dans a pêche est d'abord 

I'uriirrriu~iori d'une compétence exclusive sur un milieu. Exclusive et donc singularisante : elle participe 

aussi de la définition d'une identité. Compétence : elle ne se réduit pas (même si elle l'inclut) au (( savoir- 
faire )> d'une catégorie socio-professionelle ; elle est celle d'on groupe exerçant lune certaine 

souveraineté. En domestiquant les pouvoirs des génies, ce sont les ~rocédures d'appropriation que l'on 

contrôle. Or celles-ci consistent à moduler (on a presque envie de dire : p la ni fier) l'intensité des   ré lève- 
ments en fonction des niveaux hiérarchiques des intervenants, soumettant ainsi l'accès à la ressource aux 

exigences de la reproduction sociale des groupes (( pêcheurs >). 
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Les grandes pêcheries villageoises anè-vra qui barrent la lagune sur toute sa largeur sont réservées 

aux seuls aporo alors que les pêcheries bi ou epa, barrages de bordure en forme de flèche s'avancant 

vers le centre de la lagune, sont le fait de tous les villages prokpo, mais d'eux seuls. Les Ailadian ou les 

Adioukrou peuvent intervenir dans la pêche mais individuellement, à l'aide de petits engins. 

Ces deux techniques de pêcherie de barrage sont les plus productives si l'on en croit ceux qui les ont 

connues. Leurs modalités de mise en œuvre et d'exploitation en font l'engin par excellence des « oncles » 

ou, de facon générale, du sommet de la hiérarchie Iignagère-villageoise. Selon sa force ou son ancien- 

neté, chaque lignage maximal (gbo) dispose de relations privilégiées avec les génies locaux dont 

l'influence s'étend en général sur un haut-fond et ses alentours terrestres immédiats auxquels il donne son 

nom. La construction d'une pêcherie, quel qu'en soit le type, ne peut s'effectuer qu'après intervention 

riiuelle du doyen de lignage auprès de la divinité gardienne du lieu dont il est, et à travers lui tout le 

groupe de (( parenté » qui en respecte les préceptes et les interdits, l'interlocuteur attitré. 

Ce marquage symbolique de l'espace lagunaire a, du point de vue halieutique, au moins trois effeis 

ou fonciions : 

- circonscrire les lieux possibles pour les techniques les plus prédatrices, par conséquent en limter ou, 

au moins, en contrôler le nombre ; 
- en codifier l'accès, après l'ouverture de la grande saison de pêche et pendant cette dernière unique- 

ment : respect d'une procédure rituelle qui nécessite l'aval des groupes détenteurs du pouvoir de 

médiation et particulièrement des chefs de lignage, ce qui limite d'autant le cercle des compétiteurs 

potentiels pour accéder à cette forme de mise en valeur ; 
- réserver de fait les potentialités de prélèvement les plus importantes à certains groupes et, à l'intérieur 

de ceux-ci, à certaines catégories statutaires, seules à même de mobiliser la quantité de iravail presia- 

taire nécessaire. 

Ordre social et « ordre des choses )) tendent donc, pour finir, à se rejoindre et à se confondre en une 

opportune harmonie. 

D'autres sous-espaces régionaux saisonniers font I'obiet de procédures d'appropriation à la fois tech- 

niques et religieuses : roches, fonds de baies, embouchures de rivières en lagune sont fréquentées par 

certaines espèces pour leur reproduction   en da nt cette saison. Les ~ l u s  notoires d'entre eux, également 
sièges de génies, donnent lieu à des restrictions technico-temporelles et à une appropriation par un 

groupe. Les différents types de bois creux (tegbe ou niapra), qui sont destinés à capturer plusieurs 

espèces et classes de taille de silures ainsi que certaines nasses (tumo] sont les engins exclusifs d'exploita- 

tion de ces biotopes. Un interdit total de ~ ê c h e  est en outre décrété durant le mois ~récédent la cérémo- 

nie d'ouverture, iequel correspond à la période de fraie des espèces visées. 

Représentations mythiques et connaissances empiriques de I'écosystéme, loin d'être contradictoires, se 

recoupent a leur tour en grande partie, les premières organisant les secondes en vue d'un prélèvement 

socialement normé. 

Les activités halieutiques de saison sèche ne donnent plus lieu à exclusives ou priorités et ne présen- 
tent que très secondairement des restrictions. À une exception près, les techniques employées sont de 

type individuei et sélectif. Éperviers, palangres et harpons de différents formats visent chacun une espèce 

ou s'appliquent à une écophase commune à plusieurs espèces. Leur uiilisation spatiotemporelle résulte de 

la combinaison, d'une part des comportements des espèces - cycles lunaires, horaires journaliers, fonds 

fréquentés (boue, sable, roches], profondeurs et nourritures recherchées -, d'autre part des caractéris- 

tiques techniques des engins-actifs (éperviers et harpons) ou passifs (palangres et nasses). Ces combinai- 

sons définissent d'elles-mêmes es (( terroirs )) et territoires mouvants assignés à chaque engin dont la 

spécialisation et l'égale disponibilité pour tous rkduiscnt les risques de recouvrement spatiotemporel. 
Quiconque respecte les normes techniques est libre de pêcher, le poisson non encore pris n'appartient à 
personne, étant considéré comme le reliquat, libre d'accès, de la saison antérieure. 

Les acteurs sont désormais les jeunes gens pêchant pour les besoins immédiats de leur cour, la pro- 
duction ne donnant plus lieu que secondairement à échange ou commercialisation. À cela, outre une 
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moindre uccessibilité du poisson, une raison sociologique : la saison sèche est en grande partie occupée 

par d'autres activités ; rites et cérémonies (fêtes des richesses et de classes d'âge, funérailles), cultes reli- 

gieiix et, pour certains villages, expéditions commerciales. 

L'emploi de la senne lignagère constitue la seule restriction à ces principes généraux dans la mesure où 
elle exige, pour être déployée, un espace vierge de tout engin et particulièrement des techniques passives. 

Longue de trois cents à quatre cents mètres, disposant de mailles de cinq à sept centimètres tissées en 

fibres végétales, elle s'utilise en pêche à pied sur les hauts-fonds. Manœuvrée par les jeunes gens du gbo, 

pris à tour de rôle dans chacun des lignages (m i ) ,  elle n'est employée que sporadiquement à la demande 

ou avec l'aval du doyen, pour satisfaire un besoin particulier en poisson [festivités ou cérémonies). 

Fondé sur un code d'accès et un fond technique communs à tous les villages prokpo, le mode 

d'appropriation lagunaire définit, en même temps que des répartitions ~~atiotemporelles de techniques, 

les groupes et catégories ou niveaux d'exploitants. Les compétences territoriales se déplacent au rythme 

des saisons qui sont aussi les phases d'un cycle social. A condition d'en respecter les principes géné- 

raux, chaque localité est libre d'aménager ces espaces en fonction de ses rapports internes. Contraire- 

ment à ce qui se passe ensuite, le contexte de l'époque ne semble pas avoir entraîné de grandes distor- 

sions du mode d'exploitation d'un village à l'autre. 

La division régionale du travail qui s'est instaurée à partir du xviiie siècle autour de la traite côtière 

ainsi que la reconnaissance des principaux cultes religieux ont distribué de facon relativement stable rôles 

et activités entre groupes et ont cristallisé des spécificités. Adioukrou et Ébrié sont seuls à produire de 

l'huile de palme que les Alladian vendent aux navires de commerce européens. Produits manufacturés 

importés par les mêmes Alladian, pagnes de raphia et poisson, spécialités des prokpos, remontent, via 

Grand-lahou, Tiassalé ou le pays adioukrou, vers l'intérieur d'où l'on reçoit en retour cotonnades, or et 

femmes captives. Ces circuits économiques d'abord détournés à leur par les maisons de commer- 

ce, non sans mal, vont 6trc marginalisés puis disparaître entre 191 0 et 1930, alors que se met progres- 

sivement en place une organisation administrative et politique de << mise en valeur du territoire », entraî- 

nant une remise en couse de cet agencement de l'espace régional. 

1930-1950 - RUPTURES SYMBOLIQUES ET TERRITORIALISATION 

À cette première phase de la colonisation, entre 1900 et 1920, a cependant correspondu un type 

d'activité et d'échange homogène, encore proche de la traite, et consistant désormais à orienter vers les 

maisons de commerce francaises et la métropole les circuits de produits de cueillette existants, huile de 

palme, latex puis bois précieux. La reconnaissance du territoire, les opérations de << pacification *, les 

réactions à la création de l'impôt de capitation entraînent l'intervention croissante des militaires auxquels, 
la guerre de 19 14-1 9 1 8 aidant, sont confiées les tâches administratives. 

l a  situation économique << indigène », terme défini en 191 2, se dégrade par ailleurs progressive- 

ment. L'huile et les amandes de palme, les plus anciennes des exportations locales, voient leurs cours chu- 

ter à partir de 1908. La production, maintenue sous la pression administrative, culmine à 22 000 tonnes 

en 1925 puis s'effondre rapidement. Le latex, extrait de lianes sauvages, et dont la collecte avait égale- 

ment été encouragée par l'administration à la demande des maisons de commerce, voit ses cours chuter 

à partir de 191 4. La fabrication du sel est interdite en 1920. Enfin, « à partir de 1925 les indigènes 

sont éliminés de l'exploitation forestière » [VERDEAUX, 1986).  Intervenue trop tôt entre 1908 et 1915 et 

maladroitement menée, une première tentative d'introduction du cacao a échoué. 

La rupture avec l'économie de traite, tantôt recherchée par le pouvoir central ou les maisons de com- 

merce, tantôt subie [guerre ou effondrement des cours), n'est donc définitivement consommée qu'après 

cette période chaotique, à partir du milieu des années vingt pour ce qui est des échanges et de 193 1 
en ce qui concerne la réorganisation administrative. Les sociétés côtières n'ont alors d'autre recours que 

les plantations arbustives et les productions vivrières et sont donc amenées à se réorganiser autour de 
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terroirs agricoles qui vont faire de l'appropriation foncière l'enjeu de compétitions intervillageoises et à 
redéfinir, administration « territoriale )) aidant, les anciennes compétences ou spécialités en autant d'affir- 

mations d'ideniité et de microsouveraineté « ethniques ». Pour les groupes ayant vécu du commerce, cette 

reconversion est rendue d'autant plus difficile que les prix des nouveaux produits sonr peu attractifs, que le 

travail forcé » vide en partie les villages de leurs forces vives et que la main-d'ceuvre salariée est à cette 

époque difficile d'accès ; la pêche, en revanche, fait figure de spéculation relativement lucrative. En 

l'absence d'activités maritimes significatives, la production lagunaire est très demandée pour approvisiori- 

ner en produits de première nécessité centres urbains, chantiers administratifs et main-d'ceuvre des 

Des événements marquants pour l'avenir du mode d'appropriation-exploitation lagunaire interviennent 
dans ce contexte. « En 193 1 ,  le premier chef de canton adioukrou retire à un village a'izi, Tabot, une 

partie des eaux qu'il contrôlait pour les attribuer aux Ébriés de Songon-Mbraté. Tabot renonce alors à la 

pêcherie anè-vra, non sans avoir au préalable " empoisonné par fétiche " la lagune. Deux ans plus tard, 

le village adioukrou de Gbougbo, implanté depuis peu en bordure de lagune, veut construire, contre 

l'avis des villages prokpo voisins, une pêcherie anè-vra en remplacement de celle qu'Alaba, Koko et 

Tabot, alors associés, n'entretenaient plus depuis deux ans. Alaba s'oppose solennellement à l'opération 

en lui jetant une malédiction publique et, de fait, l'ouvrage, construit par des néophytes, est emporté à la 

première crue. Depuis, la lagune est " fermée " pour anè-vra et ni Tabot, ni Alaba, ni Gbougbo, ni Son- 

gon-Mbraté n'ont jamais plus tenté ce genre d'ouvrage. Cette rupture symbolique, qui correspond égale- 

ment à la cessation des rites d'ouverture de la pêche, est cependant l'ultime manifestation du pouvoir des 

" maîtres de la lagune ". La disparition de ce type de pêcherie apparaît comme le résultat d'une déci- 

sion. le pouvoir n'est pas tombé en désuétude, il s'est retiré souverainement et avec éclat. I l  n'en reste 

pas moins que cette facon de rite de dépossession clôt une époque. 1 1  permet bien aux villages prokpo, 

en une ultime ruse, de faire la démonstration de leur " force " en fermant la lagune i: anè-vra que, de fait, 

plus personne ne construira ; mais si ce pouvoir est en quelque sorte enterré vivant, de nouveaux droits 
naissent continuellement. Le même chef de canton, amené à trancher nombre de conflits spontanés ou 

provoqués, va répartir les eaux de Tabot entre trois villages. II fera de même pour Atoutou et Abrcko. 

C'est dans ce contexte de production intensive de " coutumier " que l'administration va induire, par son 

intervention, de nouveaux principes d'appropriation du milieu. Des conflits entre villages prokpo cette 

fois, en fournissent l'occasion. Le différend qui oppose les villages tenants de la petite senne à mâchoiron 

(kibépré), récemment adoptée, à ceux pratiquant la pêche à la palangre porte sur la possibilité pour les 

premiers d'utiliser partout en lagune les hauts-fonds que les seconds, qui ont renoncé à tout type de 

senne, exploitent localement, en saison sèche, à l'aide d'engins passifs. Pour mettre fin à ces conflits 

incessants que les chefs de canton alladian et adioukrou ne semblent pas en mesure de régler, le com- 

mandant de cercle demande que les villages concernés s'entendent sur la définition de territoires lagu- 

naires coutumiers et iéanmoins clairs (délimitations spatiales fixes) à l'intérieur desquels chacun d'eux 

sera libre de pratiquer les techniques de son choix. » (VERDEAUX, 198 1 . )  

Saisissant I'occasion de donner un coup d'arrêt à la prolifération de (( droits » nouveaux dont 

n'avaient bénéficié jusque-là que des non-prokpo, les a'izi, qui prennent ainsi leur place dans le concert 

ethnique, s'entendent rapidement sur des principes communs. Les limites latérales des eaux villageoises 

sont constituées par les emplacements extrêmes des pêcheries lignagères (et les génies qui y résident) 

relevant d'un même village. Les fosses profondes qui occupent la partie centrale de la lagune en sont les 

frontières naturelles au large. Chaque haut-fond est inclus dans un domaine villageois. 

Cette réinterprétat~on du milieu revient à figer l'ancien système évolutif en fonction des saisons en un 
bornage de territoires fixes et définitifs. L'acceptation de ce principe entérine de fait la disparition de ce 

qui était aussi un mode de gestion collectif. La surimposition au pouvoir des génies d'une souveraineté 

territoriale villageoise induit, en même temps qu'une inversion des (( ordres )) antérieurs, un changement 

des conditions d'accès à la ressource. Celle-ci reste, quoiqu'on décrète, indivise et mouvante. Or son 

appropriation peut désormais être modulée par chaque vi1lage.à sa guise Cette remise en ordre dii 
mode d'appropriation du milieu ouvre donc la voie à des antogonismes sur son exploitation. Une fois 

Contexte sociologique F. Verdeaux 



. . 3 z 1 "  ;,b: # ;  [c pli-,c,p,~ :~ r~ i , . ~ -L r  d~;:i dc~~;~~o,>Ge ,-i,iiieij z t i  bic;opzi su;net?i :èpertori& ei c i i ! ! i ~ c & r ,  l'ucc&5 
1 - C I  

c, Io ;eiscbi::r t+ii :,irr!~eiisn;erii forciiori de; secles ccipc::és de p~eleieriiert que se danrie ou autorise 

22.s Les e:i:!;- ci:c;qi,i. \.licye. 
I I  

Cr.c L, L 1 ,JC ]<,-fies - de aepcss~s5;c>c de 1'231 r: ,  ~ 2 ~ : i . i  :jes Clrl:l&~ ~~ r i q i ~on ie ,  1;s fori-l;es a'expioiio- 
;/c:r, é.:;;!,Jelii ;cnre,~:r;t .ie,s br,e \;il,s r ; ia. !d~ ii,di,:iid;.i~;iis::iicr~ -?LI prélè\,ei;iei~t : adoption-ivvention 

, . P. I 

..$ i , ,e tS n7c:lj!.--7r L,,ii, t; c:e n , .  i1i3;:ii:s, s ,L,..ia~;aés char in s ~ ' :  ;,ni. espèce e: !::;e ciasse de taiile, r=  "'-  
r L 

- - s,.,ric;,j; ,,; '[j3j,2i f a ~ i  3 3  de i'-ili,7&e. !.e: p&"i-;cl ici perden' de leui ~rc;porta,,ce relut[ve. !a 
5 a .,er;,,i;caii:;~ 5- 1;; crjnpiSi-ïle8-iiv:i:é cc!:i?r,nièfe des er:ir;r ir;cjiviciuels pernierrent ur, ciccès cor;tinj 6 
.,f-, rjii,s (--rc;l.;c; <.,;,,:.,-,k,,,c cjlc: ,,,,,,ez~s. - ~ ('ette +./i:l;~:,~:i fi-lei u~issi en cong:ue~ce s\;s!èji:e ùe prod~iction ci 

1 > ;c;.ioiTa c!, ri;t.ri*r.ii&. sC;:;,jéq-e0i2 :je la rlr;;ç~ ,-O Ic:ise ~,:j; le; ,-i,,!eii;lns ei.:--ri?è;-iies 3es anciens 
. , .  

i:ai;-;oi,s,  pl:^ :;2 :erlj,mnciisc:,'ice j'jrid*,q::e Uc: /a ic!ritor.,ciicarioii ~~~vil~ûgaoise, 'ak,so!escei;ca des 

1, , - , ,  ),-c!k:w;6 a L .  a , b  & ,'3,2prc,,;,r.u~,5,- j ~ ( J c ~ ~ e  06 !,,,  --.,,i.~>, . - a ,  8 reigpJ;- 1 ,  1 3 ~  - Itj ~a/-!te:i> des rcipp;ts hi&rûrcRjcj~!es. Hiqsi 
,. , 

2 ir,,, nb?5 ~ ; : : e u p i ~ s  s~>cirj/nll:q,;~~ i-)~! ioi;:.iciqeni, det:ieni si;jcepiiir;~e sin<-,n de cc~ites:otion, di: 
, 

~ ' _ : r i ~  ce r:ey,.,:i,:tio~i - i,,~&iri:;!ie de 1 0  i-i~on~Pe e;! pl:;:sCi/lCe des engin5 iridi;/;di.eis, la réduction pio- 
îresjl ;:c ici i,>iie de; L2écr-ivr~zs Zr! e;i '<J;:c des ~?:~rifes+urioris, Lei;. disi;ar;tim cornpière ne de\/ien- 

I '. ccc 2*fec ,,$, G 8  t ,:ak,(.: - cie ia pariarie s:l~,.~jriie, q ~ l s  O : S ~ X  seioni ~ é ~ i ~ i e s  es condi+io!is de leur t;aw 
. ,  . ç?:,;i:>r scc;::ig q: e dans le domclir,;. cg:iioie. 

2 e,,$-r. + . , - , !  . 
. , 

p,z,-bs7L L,,s re $2~1 psitir de V.,C: Lj?s trL:i~~~c,:(~:c:li~,i; !e<:?i-iq,,es, l;> peric.5e F\ ,rhcb&n~e .- 3 c:eper,&:,t 
i:.= :elle ( A ~  ;Y geçt~iia;~ ~ ' j 1 . 1  T~c\::,~<J\' r ~ ~ ) ~ , ; : i  ci., ,~i/i:e:.l,,, Ce:!li-Ci s13;ginnis~ a!jtoUr de dei::< F~liS, le 

1 ,  , , 
r> , , ,-% .. ::ce YT i5 .< 0 1  b i a r ~  > les ,:-:ier\;~.i,~icr,j ok eifE:ç cmijes se si~bstitL!e::i 3 i c;nc;ier.ie s;+icLiu- 

,<, r.r.:;r%.- , , _  L, P 30:;: ii:fGrrl~i-lCi:jfs~T2: es ~r::;l?ia~~ '3Je pécfie. i . ' i ;d i~; in;S~rc;~ est &so:mais le 
t ~u'.iij; ci e ! c;;hii-z \:b/ist5 dans ici r<i;?!>orr: i1;k;grslipt.s Son iriier\ientioc, q,i'eiie se vebilie de (< .;lise 

, . .  
-3 d,  . .~ /s . ; r  i j;,i,-. ; I U I ; C ~ ~  :2ib.;sii\,ec; IL!, jiCji.e idrciiii c i i~~ip7;e: j  >i) 3:i odrninisirut;\te io;gai?;s:;iion de 
, . , . . . . . ,c,:,r;, t :  ~;y+;,,: e:, F3r,ctiaii ;.-'5 \ ~ t r i ( , ; r ; ~  i j  5i-i~Ïl:e !: ;edéfi'lii;:)7 des mii?i:;; e: espaces ant&;ei:rs en 

" .  tz;ïi)(>,ie$ ; p . A , " ' r * #  IA-,A,, t r,-l &2s ,.y-- 
. 8 

1 ~ 1 ,  I L , L ~ , , , ~ , ,  , L , ~ ~ j l ~ . >  ~91':c;ies ecax ~~ i~ l a~eo i ses )  qui ne son: pii~s n?iestis par 
C-j 3k1;6  x, {;:ce "-?ce la fo ce ds is~;: q ,~ i ,  L;cr le!!; (< t i r ~ : ~ i !  ;> rit sens orge ~lobeur i~-,a;s irdssi scti\iiii: pro- 
- . - - ,  
, -L,l~,-isrc;, -. / >+; i F j  xpprc>pr;efir, ~~':lrnFi~f~c.L8:i,2-l ~ c ~ c ~ ; , <  OT - c , ' - ' r - ï r  t 

8 ~ 

ju.. i . l u , L C  3,;::s CI paltir de 1,956 se chorge de 
, ~ 

ï:.,:-i'iN-ner IL i l ~ i o ïb  flinciere dc c ~ i r e  ~ppi-~p.i~ït.iau-r q,!i es: e i  Dilire iridi~iidiieiie comrîe 1s rionirs d i16  
: ?.-;i-i:a:,> CI:: pSc:ri> 

< ,  ' ,L:.,~I~.-,> --,-. kr, Ir; ~ ( 3 , j r ~ s  ej lef ie 4 !ri ~ : , ~ > ~ f - ~ ~ > $ - ~ ~ : : ! ~  (c-sodr:-e /;G'ieL,{iqde jc,;: ,ii-;-l:t&5 <:;! - l 

;~c;~ts:,~i:t[;s GE!, .R~:;Li-i&~a;~jt j  des ,, ;d,-,!i,s 0 ~ 2 ~ s  ,E ~ ;e , - j~ ie i  ~ 3 5  d;fCiCiillV de ~l-lO~;iiSe: iz ioïce 

, , l x  

;i,n ;:Srr35s:! 5 :igi-,? ,a; oe;-.; p:;L r ic :i.ceil! E;r:/sdti:- 1'- ie, qIiç~c,~~eritj es p/uj  iigr;iico;tfç déth 
, , 

: 
P ~ I  =, :  - .  , !e -~r>ve l ;~>~; ;~~~l t  ic:: cr-!c,in: i-i~i,!!r:,c/s ir-:ei$,e:lai-,t 3p re~  i G  i e : r ~ T o r ~ ~ ~ ~ s t ~ r ~ c ~ ~ :  de !G ~a9i:Re: 

i, 

..-td,i-zi.,~e p;i;adye de Zia<-& J U  ri3ib1e1; à /'ûCC&S 6 la i " e s s ~ ~ ~ c ~  (en i ~ i l t  3ce p;,sr;i~.-se de \!aie2i- o-r-,- a ' -  
, > ".,- .>  ̂ , .<- i-- ^ 

, .  . 
.-, A ,t.J>dj -~w.i , , ;  =, 31q;c.i prii-,::iPa!. C i ; c c : ~ ~ , ~ ~ ~ : ~  <3u r\ei,!.r,s,;e ,:iI!aseois, 19 LcxicLrrerice q ! ~ ?  i:\,tre 13 p6ck,e 

Id 
. . >  
r-(2! .,J,,g.i. c.,:. ~,$c:;2r;2j ;::;,,ie : j - ! l , : ~ ~ , ; ~ ~ ~ i 7 r  3-ii,sie ; e i e  poiie pas sur ic reçs,3c:rce ,?(;ois si;r la 
- <, 8 ,  

i~,2,:~:< if2 i4 . -:.:zsei dire;ieri?-.?t ssos nt;:e -;,$:d'a, i i q i e  a p ~ s s e s s i o ~ ~  d'ourils de ei 
' I <,\ l: ,, = r , .  , 

)-l L,\ -, 8 -  , , , , J ,  ',jt!cm5 

L,-. : - < .  
:,A L! :,,i,,;, ,:f;trG &,40!,3i's,.i ( -~~ , ;  - - - . * - *  i:\,,;.,!tii c :-,:c ~:;;ji:j.~~ * : ' C c i j , q o t l i r ~  fl)aici\& :e i:iY;i;,qS?e en y;:  or^.- 1 

,:s:s-:s !;,:ic:. ,,yl:, :-#;,Zr, ,:n;;:;a/lçe cl., f:-tL,;p; ; ~ q i  -"Ni? !';:ai, :,,JI ~2 acse d&so;-,-j;~ 21- grc~r,d crdbrr,otebr 1 
, ' J; ; :..,,,ylc. r,;], i - - - . ~ . l ~~ , - , i :  p:~;'-)i cerf.fii~e tiorn.31i;Giité. in péi:=,s;-;. esr en ( T , Q ~ -  

t L 

, l i i  

. , 
<;,,;& c-,": 12 , ;T~, , ,~ ,~:L, ; ;pq :;:di: ! z~c>~j ; r i>r , ,  &(,;-: : ,~f&gari?~ j ~ , , j ~ ~ l e ~  : ie5 sr3d.~c:e:;,-5 direcys ei les 
- - ~ -  , - c . 3 - - , -  _ ,  , r d - ~  i ; ~  r~ : :~ ,~ i -s  i ~ e  p~:i,~ii(;ri VU ~ !< l r= !  1 ci,3ii-ieiL=i~+, i,e [,::;fin perr;uner:re e! çcuii.l.rastue\lernent; le 

, r,;, ;; ;# 325 -;\,'f> ,-p,:; !e;;, * ,~,p: :  $5; c-'u, p:.:rfice de L - 5 ~ <  di-, ~ ~ ~ ~ ~ , ~ ] i ;  d'cJLi::Lj, 



Tzch,iiquement, ;:es rriodificaiioi~ç s'gcco.r;p,agri?i-~r ceire 13;s d'in;-;o-rai~:s ~:;i~ii;.,s;s:~~~c:;:s 135 ;-;s -56- 
ries Iignagkres sont cibandonriées oli fui el 6 I-riesi,ic c4re se yi;-iér;riisent les p'ari:ariors ari;.!si. ,r-. : dors 

le domaine iagunaire proprement dir, Io ûsiicjde est si.ito~it i-nc!rrq~iee oiilre ucir 12 :!m,..e:s~ficuric,-, ,ES 

engir;s individuels, por io moniée eii p~;ssülice puis /a ci'spr;iit.oi- gr ' : : !  ,;~u.;~i er , ~ ; i i  'i, I:: ss:;:le de 

plcge q ~ i  rnodiiie sensiblernerii ies condii;ons ~ ' G I C L ~ S  à i~ « reszoorce ):. C~I! $je:-,ei=ii :3~;t-!: At? iiliduit, FI' 

i'ilccapcil-omit, le statut Foncieï. 

La plantation, sleubsrlt~t &. Pa p6cY1e1 i e  191gxidg4cea-e 

La m c ~ l ~ i ~ a ! , ~ ~ r i ~ ~  progressive des pêciler;es liJncl;ç&ce oilviqi sa pi,:,%? rirüir 'G-sl;i2 -:-ri -=,, , , .a; ,. , n i  

co,:ditioiis de décciiiage pi;is de !-nai?rien ~ ' I J ~ F  ri::j,ieie Yc(>l'~i?:e irid1;3&iie pi:is I . i3ti~ti3je ce::e ~e ~ ;<- 

l'or désigne généiciiemev ccmrne i'. écciiornie <_le piai~:c;tio~~, )> 

. \ . , 
CES conditionj q ~ ~ i  rési!l!eni de dkcisioris (er d~ !u:tes) ù ra,c;ière i3ii4tiyc:e, i,s :2 Fnr;:; 2~ -94'5 

I r  , peitver~t se rks~mer en derx rc.ois : (< ém3ric:pgtion )), IVi"&pc:.ldc;rl!-e i'aboi;t;i:;l j!, :< ';;. :,., - -  i : ~ , ' . ~ ~  ,-- ;: 

l'accès désoirricris i:bre à ùne abondante mo~;-i-d'~iivrt-. sciiuiiée, des piix gclrani;: q-12 ;e r,;'~c;ie ,:;o;?ii;N 
. , 

;ci: I'ense:r:bie de c Iér:ode, iend rérn;i~érateurs et dont crie po i t iq~e OC>I:IOP:I~V , , zo1~pe'i:e e s  3 t??i,:ei5 t 
, , 

COLPS : ios  cor:coiirt i'l toire de ces spéculatio;-~~ !i3-i iicr,zor? éccnori.icli:e 6 ic? fois :,o:!!;r:hk,Ie ei r~zc~e-sC~i. 

ou pl1.j~ grand riotrbre a~ i c ! i i  qd'u;: ~;,is:,ant :fi,lyer! djnléyrarion cia;io:pc;ir jj,,;irt rqei-fie i : , - ;kq.~-~,c;~ic? 
, . 

natioi i~e]. 1-0 qiiaiite de « piuniei,r s ri'est pas seLileirei;t Jne pi)~itir>!: j lc lcP~~F~s:~-1f i~ i Ie ,  t& -::-;ii~~e (2 
l.,. &finir br>i. i&ntite coijeciive : ei; !aisur;t p::itgs;ei ai; p/LiS q i j i :d :ICTi;j;e :;ne co;ai, ;,,i  fi,::.^.,^)^ ;-ün::.=-rc:,>*:i 

, . ies appcrieilances ethniques et iiyricigeies, elle donrie corps G ici iioiior, de :iio;,,i-i:im~iz i \ , i i , ,  !S.;,; 
. 8 

l'accepta;ion d'Line scoiarisc~t;~~ de plus en . ~ ! i ~ : s ; \ ~ ~  e:ie 5;oi-iif;e: F.-,~ :,;i;ir,t~: ,,Y,. .;.TZ:- - , - + b - i  
<> 

i . , c.- 

sion, iécenre JC)OLII \ ; i ~ / ~ ~ e s  /agunaires, a~ prcce;sus : ; ' i r~t&~<sf i~r es! e:: i-.-'r-- (-:>:L:, LI er.? -2 6,: $:, 

fiaiivead:: inteièis Ut:, cînés 2" der f ~ i i i r . ;  airies dons iji; c:c>titex't' CU ;es piei:ar,oi~:i bé il ~ , : i '  i V : i c : ;  S 
s'etiacer GU piof;i dùne mo;étarisation Uv ioiis /es &chc?rge; ia cr&ai,t;r. ,:ci [etl i ;;g~:~-~is.:r.---i i '  7:' ,-" 

I .  , 
picnta:io;:s recjciièieiit des siirp!i.,s moriéiaires q:ie i,c pache ir13i;,ici:iul!e -13 peiit fct:i!:ii- e î  i,;i<,l!*& ikr  
f i i t i j r j  citadi:is que s ~ n i  les &coiiers aerorii eux-rriêii?es moiris &rp~n:je!;i. de tei'e -:;guis si.i,3,!., p3; le,.ir 

appoirs iim"r,iei-s, permv~roi-it de créer ou d'éier-idre patri:;i~irie ton,;ei cc;rlstir;é ps, i l i  L.a?:::.* ;,;, 
, , ,-- Lompte fer\,4 de la pioce cju'e\!t; occupe dui,s ie r:;rsi,s ccc'a\ de i'ifi:>i~lia:i, \O p\û;-rliicr -J?;;:.!:,;; o 

i;/.jr;eurs t'ires, Lamine jrle trc;r;spcsitiop transfoin;c;;ion « modeiri:: * ds  la F:êche!;s :o:;i 51.8 i-,;;l:~qt ,7 5: 

ce q8~'G~oit de coiljes1é i'ordrs ,soc~c! ar~iérizer e!le per~~,?! ,  dsr ,s  io c\j?t;~'.,it& ~~~i! ; , : , r i~:~ :->e: !,'e:,~:-~!e:;, 
JI. inrégrsr le rcuvea,! ccl;rs de i h:sto;re 

Cette r;ans~os~tior! a deux series de co!is6qi!enc~s si.!r !es coi-ditloi- c,e i:; pi«;i,<. I o j  :.::';r.~: ,,,,:s 
. e :, u CX.;~' :,aijl~? G Q I , ~ ~ ~ > ~ ~ C ! , ~ : ~ ~  :c~:,2r~~~,~~, ;;::,,, ~a Iaguns :end a devenir !'esise?ce kcs>nc>i.niq~.ie de; d t -  '\' c! 

iej piils iemes, 3 p&kie es1 I ~ l ! l p i ~ : ? ~ ( i i ~ l l i  Cor]C.'s COili-:;ils base d ' ~ ~ i i j i i ; , ; I ~ f i ~ ' ~  -i&,:e~:::~,!ï+ J i c:;:cI'.:~)~ 5- 

senieni dii ilouveau cL:ijiis. 
- .  ' 1  >ir~yitciié~ieîi;. l'.;;%jal:dor. des pêck,e;ies c j i j  niot,~ oes ;jio:!;cii:or.s i.4;\b~ce -e<:h,.l,-, , I , , J ~ - ,  -. ,tic ~7 $:<,!>I:-,,.,~- 

qcement, Ia \,!oie h .,rie expavsion, à dominante alIochiane, de a ;:&ci-e 6 ' i3 serii 2 : 

Contexte sociolc 



immédiatement encore, accès au faire valoir indirect. Les jeunes ayant refusé de « travailler pour les 

vieux », la main-d'ceuvre est également allochtone et les rémunérations respectives du capital et du travail 

sont définies contractuellement (salariat) de facon à dégager une rente pour les anciens. L'intervention des 

citadins sous forme de dons ou (et) d'avals bancaires est, ici aussi, déterminante (achat du filet). Les béné- 

ficiaires de ces aides financières ne se rencontrent, à nouveau, qu'au sommet de la hiérarchie lignagère 

Trajectoire de la pêcherie à la senne 
La résistance à l'expansion des sennes n'est apparue qu'au milieu des années soixante, après que 

leur nombre se fût accru, leur implantation géographique étendue à l'ensemble de la rive sud et que leur 

évo/ution technique ait augmenté leur efficacité. Une autre raison, peut-être plus fondamentale, à cette 

réaction autochtone réside dans les conditions d'accueil qui sont faites aux allochtones. L'installation 

d'unités de pêche dans un village ou un campement ne peut intervenir qu'après tractations entre les nou- 

veaux venus et les représentants de la communauté locale. Que des aînés, notables ou chefs, qui ont par 

ailleurs d'autres sources d'enrichissement, « vendent » la lagune (perception de droits de rive »), à des 

étrangers de surcroît, n'a pas été toléré par l'ensemble de ceux qui en vivent directement. 

Les premières sennes allochtones, en provenance de la lagune Aby, conmencent à s'implanter dans 

la région à partir de 1950. Cette translation d'est en ouest de ce qu'on appelle alors le filet a/i a com- 

mencé au début du siècle. Originaire de la Gold Coast, cette technique a initialement été cantonnée à 
l'extrémité orientale du complexe lagunaire, en pays nzima , avant d'être introduite, en 1935, dans la 

lagune Aby proprement dite où elle supplante définitivement les pêcheries lignagères au début des 

années cinquante ; période qui correspond, sur cette lagune, à une première « crise )) de production se 

caractérisant par une baisse de rendement de ce type d'engin et par des conflits larvés ayant pour consé- 

quence le départ de certaines unités vers la lagune Ébrié (VERDEAUX, 1989).  

Au début des années soixante les compagnies de pêche à la senne sont une vingtaine. Le maillage 

des filets, qui est alors de quarante millimètres, laisse échapper une bonne part des poissons recherchés 

par la pêche individuelle ; leur dimension, relativement faible, est de l'ordre de deux cents à quatre cents 

mètres. La concurrence accrue du poisson de mer sur le marché, due à l'ouverture du canal de Vridi en 

1950 et à celle, conséquente, du port de pêche dlAbidian en 1954, va pousser les tenants de ce type 

d'engin à compenser par la quantité le tassement des prix unitaires. Le maillage diminue par étapes, per- 

mettant d'accéder à de nouvelles classes de taille plus nombreuses et à plusieurs espèces simultanément, 

puis à l'exploitation d'un stock jusque-là à peu près délaissé (celui des ethmaloses). » (VERDEAUX, 1986.) 

Dans le même temps, la taille des filets augmente et, devant le succès de ces améliorations techniques 

qui retentissent sur les rendements et la productivité, le nombre de ces unités croît. Leur dispersion spatiale 

le long de la rive sud les met en concurrence plus ou moins directe avec I'ensemble des villages riverains. 

Entre 1 965 et 1969 les incidents se multiplient et sont connus dans les annales administratives sous le 

nom de « guerre des filets >). Ils entraînent l'intervention des autorités qui se voient contraintes à un compro- 

mis : . . .  en vertu du principe de domanialité les sennes ne peuvent être interdites mais considérant les inté- 

rêts des pêcheurs locaux, leur utilisation devra désormais être limitée aux territoires lagunaires - qui sont 

ainsi officiellement reconnus - des villages qui acceptent de les accueillir. Concrètement les filets se trou- 

vent regroupés sur une portion plus restreinte de la rive sud » (VERDEAUX, 19861, tandis que, profitant de la 

double reconnaissance des territoires et des sennes, deux villages a'iii adoptent pour eux-mêmes ces engins. 

t'épisode est révélateur de la conception et de la pratique de la domanialité qui sont celles de I'Eiat. 

On peut la qualifier de libérale et rampante ; sa définition fait référence à un slogan politique : sous 

contrôle de l'État, « la lagune comme la terre est à celui qui la travaille >). Aucune autre règle du jeu n'est 

énoncée en dehors des périodes de crise ( 1  969 et 1982-1 984) ; l'autorité administrative se contentant, 

dans l'intervalle, de trancher les conflits selon es mêmes critères : tant que le litige n'oppose que des indivi- 

dus ou un village aux propriétaires de sennes, il est donné satisfaction à ces derniers en vertu du respect 

de la liberté de pêche sur le domaine public. En revanche, dès que le même type de conflit met en branle 

des solidarités intervillageoises, les arbitrages font cette fois la part des intérêts et des « droits » autoch- 



tones, concédant une relativisaiion (19691, voire la mise entre pure et simple ( 1  984),  du prin- 
cipe de domaniaiité, lequei apparaît alors comme ayant été au cœur, mais en creux, du rapport au milieu. 

Propriétaire absentéiste, I'État a pesé par défaut sur l'évolution du système de mise en valeur, ses 

intentions, toujours implicites, restant interprétables en fonction des circonstances, en l'occurrence des rap- 

ports de force. Jusqu'en 1982 aucune réglementation visant à réguler l'activité n'est appliquée ni même 

concue pour cette lagune. Les arbitrages publics confortant par touches successives leur liberté d'action, 

les sennes vont progressivement conforter leur position dominante dans le processus d'appropriation de la 

ressource, en dépit de leur cantonnement spatial après 1969, que certaines pêches nocturnes rendent, il 

est vrai, de plus en pius théorique. Au moment des premières enquêtes ( 1  974-1 9761, la situation est la 
suivante : le nombre de sennes présentes dans cette partie occidentale de la lagune a été multiplié par 

trois en un peu plus de dix ans, atteignant une soixantaine d'unités. Leur maillage est descendu à quator- 

ze millimètres ; leur taille, enfin, a été multipliée par quatre à cinq seion les cas, les filets mesurant le plus 

souvent de mille à mille deux cents mètres. Une telle puissance de pêche permet à cette catégorie 

d'engins de concentrer environ 65 % des captures totales du secteur (cf. IV-2). 

La situation évolue par la suite dans le sens d'une réduction du nombre des engins collectifs en activi- 

té dans la zone d'étude. Les sennes tournantes en disparaissent totalement entre 1978 et 1980. Pourtant, 

si le nombre de sennes de plage diminue, passant à une trentaine d'unités, leur effort de pêche global se 

maintient, voire croît certaines années, maintenant la part relative de ces engins entre 60 % et 70 % des 

captures totales (cf. I\/-2). Le phénomène s'expliquerait par une intensification de l'utilisation des outils de 

production, certains propriétaires employant successivement plusieurs équipes sur un même filet (ECOUTIN, 
comm. pers.) 

Suite, d'une part, aux décisions administratives concernant a lagune Aby (fermeture temporaire de la 

pêche à la senne, réglementation du maillage porté à trente millimètres, introduction de licences de 

pêche), d'autre part, aux baisses de rendements enregistrées en 1980-1 98  1 sur a lagune Ébrié, les 

pêcheurs autochtones obtiennent en 1982 l'extension des mesures réglementaires à cette lagune. Consta- 

tant, à la réouverture de la pêche collective, fin 1982, qu'il n'a pas été procédé au changement de 

maille demandé, les villages riverains font obstruction à a reprise. Les incidents se multiplient les deux 

années suivantes. Contre l'avis et en dépit des injonctions de l'administration, villages aizi mais aussi 

adioukrou et ébrié exigent désormais l'interdiction pure et simple des sennes. Des réunions de concerta- 

tion tenues à plusieurs reprises en 1984 n'aboutissent, contrairement au précédent de 1969, à aucun 

compromis. La décision d'interdire la pêche « au grand filet )> sur les lagunes (à l'exception de la lagune 

Aby) est finalement entérinée au plus haut niveau politique, début 1985 [DOUCET et al., 1985). 

La solution (provisoirement SI finale de la crise n'est pas seulement une remise en cause, à travers 

celle de Ici domanial'té, du rôle de I'État ; en coupant court au développement du mode de production- 

appropriation dominant, elle rompt avec un type de rapport au milieu qui n'avait plus d'autre ressort 

qu'une dy~narni~ue de compétition sur les stocks. Garanti par l'autorité muette mais déterminante de la 

puissance publique, l'accès libre au milieu s'est peu à peu mué en accaparement foncier ; la logique 

capitaliste, incarnée ici avec une constance et un dynamisme remarquables par les sennes, a transformé 

l'accès direct à la ressource, obtenu initialement par la pêche individuelle, en appropriation-accapare- 

ment de la ressource. 

Capital et enjeux fonciers : le changement de statut de la ressource 

Absente des précccupations du système d'accès médiatisé au milieu de la première période, la res- 

source se man~fesie au cours de la seconde mais sans constituer en elle-même un enjeu central. Sintégra- 

tion au marché restructure les sociétés faisant, au moins tendanciellement, de leurs membres des produc- 

teurs autonomes mas qui ne sont encore que virtuellement concurrents. L'accès direct à la ressource, 

c'est-à-dire sans autre médiation que la possession d'outils de production individuels, est, à l'époque, un 

effet induit de la redéfinition des pouvoirs ; il ne signifie rien d'autre, si tant est que l'on puisse attribuer 

Contexte sociologique F. Verdeaux 



:z:;.: q&~;9; dr: ca:3c+ère re/iS;e~~x, qu'une sc+e de luir;satio:, di; milieu . eqgiiis individuels et pêcheries- 
,, ,.. .-; rc: , , ~ e o  ,le se e~7cu:!-e,.iceri~ pas su: la resscurce ir:a;s siir /es conditiocs sociales d occes à ceiie-ci. 

8 ! 

I irLi: i:tter,ure :es r:r!rées joixar;t? pokr r j ~ r  !a combir l~~is~r i  entre u r  rapoort sociai, le salariat, et 
i e;~ie~;scr: du :m~r:-tii., sii:- i q u e  la coriccrrence avec les p i ~ ~ i ~ ~ ; t ~  de Io ;ne; est de p!us er! sensible 

[f!o:li!e 1iiI,:s~i!eI5 ') eL j r îp~! ja t io~s de c:on9eléi, produ;sn JI- glissen~e.ii pr~;~ressif des enjeux. Le tasse- 

r~e- i i  des p;i;:. et :u G.,orcbirence ertie r::-opriétai:es pour attirer cu garder la n;oin-d'=uvre, auxqoeis 

5 uicvie ci?e tcb-,da&-!ce di? déc~oissorice des :endernê~is ciu fgr et à mesure de I'ccçioissement du 

i-.,c,.,Ci!e :le seni>e: et T-'/~.!s :~kéraUe~(~ent de l'augriientoiion r j r  'cifort de pêche, ccrstituent ijne coniijgai- 

<,:i :je f-icleu-s e~:tr3;:~a~,! c r  +ype de ?~c/-er ie daqs l ire f~ i te  en avcirit d'ilpparericc techr ique. 
ii,I'~ii-ise:.:-r,i~ 4:i filei e: ~ i ~ i i ~ u i i o n s  de ri;aiage r&te~;t s, i : tc~~t un '<II: occroisseme~t de çap i t~ i  jeva- 

/ I P,  se c L ,  5 ;1iili~>-~s (::Fr>, e? 1 ? / A ,  :ne sei:ne ceiive ei. \;au: le double sept nris p l ~ s  ta-d) et sc>r-li autant 

cr: i~l:ta~;:.es EJIL': r6taKij,. c; rrolxirciser prod~'ctivité e; re:itobiii6 dzs unités de pêche En effet, en raison 

:I >r wode de partage p;ciii:jueinient irchar?~é [ !  ,/4 à 1 , /3 du revienrient au capital), Io part du 

~êc;/?r;~r tcrd r:c'r;,; F:' \ I U ~ V L ~  reIcti\,e. C: cJ6croTt:-e avec i'ai~gr!:entation de !a tciille de i'uriité. Qi~and 

li: ï ~ - i ~ ~ g r : ~  nosCr; de .îep+ 5 q!.;rlze pêci-,CUIS, coi;irre c'es: le cas pcur certaines u?it&s entre 100.5 et 

1 ?i75, /c ;:art de c ~ ~ , c I ~ L , ~  r~or;cw~\Ll~e pmse, elle, d'ur pe!i plus d'iiri dixiè-ne 6 un viiigtième de la pro- 
: i  > 

d,!cior I ;GA cl;:nz D w r  ~ ~ ' e r i  vr/eur obso~lie a part uriitaiie revenant à la force de travail reste 

~ t t :~yn* ! ie  je: qlie le pi:;pii&tai;e crisse c3niin.e: à trn~ver de i c ~  main-d'œuvre) q,iie la valeur produite et 

rir?i-r :-iail: ~ r l  :-rc:exte de conc~irrei;ce avec les produ:ts iriaritirres, le vol~ime de capture augmentent. Le 

inaiiniier! de ce st;stil:ne de productio~ q!ii s ovère n~terisif ei; dépit d i  ses tcrlda~ces capitalistiques, 

~ ~ o ç r z  ric~r:c Pnr L;:-,e uugrrlentrxtion der capacités unitaires de pr.élèvemerit $LIT les stocks naturels. 
: \  O:, vl--:jeic r i ' u . i  cur::;ii; seuil (difiiciie à établi:), Ic n ~ i ~ ~ ~ e l l e  catégorie diengins et de pêche?irs 

(! ri'imente )> ni rie rret p ! i ~  en valeu. de rioi~velles fiaciioris de stock lusque-là Pori exploitées ; eile en 
r ,  

viect, CIG ici: cie sc c!;s ~rovlde efficacité iiir~éciiat?, à s'uppropier des parts de ces riemes stocks déjà 

expioiiées psr d -dires cal6ao-ies dont elle cffec:e, poi coiiçéqueni, rendenerits et « production » finale. 
. ,  , 

_a rare% re!ative (ii n ,y c pas nécessairerieni svrexplo:to!ior~ bb!ogicue) ainsi c&&e conf6t-e à la resssl,r- 

ce scpn s t c~ t l ~ t  foncier . tcu'es c-ioses éqctes par nillelirs !!,Dsn!xe de découverie d'un ncuveau stock par 
-,;iey7:c>/e! IFS J ~ ? C t ~ i ~ :  - 5  Lliii;"i~-res CI- l'iirie des deux cateaories i?e ceuxnt s'effectuer qu'oii détriile17,t 

p'!L-i Dr., .  :-,?difi,yc*i<-,*; i:/j partage de 10 resscurce ; perque cc:-r:me i milée, à défacit d'être claiiew,ent 

$A i iTx iGo  , SOT; b~rnc;~o B ,  pou; ainîi dire fliicitie er: 'c)n,c:1m (Je j '&b~~i~t ior i  différentielle des capacités 

,!'cpprc~:iniicr; des i!r:s el dos uuires. 

Ceite inrrr:e -!e corn~étition for:cière joue aussi Sien eiiire les ~ ~ i r é s  ce pêche à la senne elles-mêmes 

j c r i  es "-:(>lcs jl:eifoimc:ites disF~raisçer:+ en effet entre 1974 ei ; 98 1 ; sans s'agisse toutefois d'uri 
Fbéno?:$re d'. ~ljierégulriticil » de crite pêcherie puisqiie les unités restar,tcs cornoenserit, et au-delà, les 
' I  . 

,-..Pr.nr-- - ,'-~ v._, , J ,.@ . '. -l.,-ir id, .en+ation de l e ~ r  efk-t de irêck,e. 
. 1 

3ijes i; i in l  n.c):i:ure choridance rwturelle des ethnioloses, ql;i lie s expliqueroit pas par Io surpêche, 

es I.o;s;es de :ender;er~ts enregistrées p r i r  toiis les erigii:~ eri 198(?-i 381 voni se charger de démontrer, 

:>Li:: ~ I P J X  des ::@cI-.eii:s ir-idiiidiiels, que I'crboil+issernent oyiqce du systèine de production en vigueur 
!.'es* c8,t:e q ~ l e  / e ~ ;  1>'p~0r)iia'i(2l; de fait e s  sei7res s'érar!t dova~ l t a~e  tourr;ées vers la recherche 

. , d esrdccs dérinersc~les. les u:oprietc?iFes des pe!itç erigi9s sélectifs qui pou%iaient espérer corqpense: le 

.iirnr8-qiic <: 317gie: sur les pélogiyes pur es pêches, p l ~ s  saisnrir,ières, de Dé:nersaux, coxtotent à nou- 

'.,+33i; 5 t . r  ci ,: iei-c>i- a de ré~prve, un rffor8die!-,e!:t de5 cap-Lires. Lu aucsi-dispariiiori des revenus de Io 

G,, d~,:;e~ra-rt :)eu ~.i&dibie, 1.e ssrt c-iccejtées que dr rx  la niesure oh elles ont pour ?Pet imméciat 

3 ;.'t:dl-i c :>sri'e 'J !C seri!-le. !n soiuti=>i: G celle crse, essesitie!/emerit sorirxile, rie pe~i+ par co~sister, 
~. 

/-cm i : - , ~C ' :QP*T  cijt?cl;~<;:es, ri n:ie3u ,( qé;pi % il i j l ! ~ ~ , e i  10 « ressoilrre x .  Corriple tei'u des corivei 
1 . .  3e!:ces e;:+r2 ,zyri ;i:!~:*stic>:: er p;nn!i&:c-~;res d.5 serines r ;e i-- peut +side- qbe dcns une réappropriation 

\ ,  
I d l  , i j - , p .  :!,.8;ne~ti,e i'2*c:.c:icit!g, ZI iX ,2xi;epcer. 1a repro&c- 

. 
sC,:',*9!? ,Ji,:-, ;-y:; ,,,,,3-(-s">< 2 ' .,. 



1 . 8 .  

ie irrjde de iéc~l~ti<;r de :o ,:!:se ds 1052-1 '?S1l pqs 5::: : -ar,/7elei ceiia~,;s 4,:b~e:rv:'is 

o,yné~s trer~ite, dort il constitije, e i  ~ re~ i ié r i .  iertcro, ç~r-;étr.qiie i,;v/ 5s. ,A i:: f2!TFiLi;5 ( ~ ~ ~ 7 ~ ~ 4  i.r,T 3;~::s' 
, , . , ,  , ..., 17 o t ~ c , ~ : i e  de !'":;te c i :c i 'v~ de. rite de d&po~secsioi~; ré~nr-id cilqiiarite c;ns tgrcj! 6 t:i:ve:s I'cv,~j!;,:-~ir-. '" ' 

, , 
sennes. le ie~or~cei-rierit parilei de i ' i tai se:? ,:utcrité si i r  « d3r'1Ci:~ pLib/j,y : &i3i;j-;,;i-, -.5 d>zr3-i1,e 

domanioie résLiliani ci'uro ioloi-,ié de réayj~r-ipr:otiw d ~ i   lei^ cc:- ,:. coryi-i:!rc~i6s !.;\:-:T'.;+S 3i; i c  

sont positior,r;ées face aii ~cju\:oir et ad-deio des diif&!-ei-lciations prk,r;ir:!:ej cci:?-;;e parteri~j;re.i 53cigg;k 
~. 

Certes i! s'oyii comme d3;l.s les oi?i&es t:ei;to, d ;ne ~ ~ C I S I O I ?  / i ' i t a ~  sîir:j?ie je -e+i-r i ,;,. f i  in r u  '-,#+ < A  ! ,  

, 8 8 .  

comme outrefois les « pêcbieerg », ~~~ve r~ l i ï l emen t ,  i ' , ~ ! ~ - l ~ n ~ ,  de i'ii~;,i~ci<>r~ cies r :~i~-pps,t ,c~ iii?vls !30i,7.3,rie 
1 . .  

halieutique 6 i'exciusiori dvs senrjes a kirongères -,  rr rru/c-rtoi-e des ::-::.;des sucesssifç 3e / ~ ~ ~ , r ~ : ~ p : . o t ~ i i : i  
, . 

iaocrlciire pu)-oli décri:? u?e bc~ic!e le ieil d~ :e?ers e:?tre d e ~ x  .i?ries d'év&qercer,ts qui !ir.:'-~e^ii - ,  W T -  

< .  

bo/iq~;eme?i iin rj/~:le de l'his+oire du rocc3.t des si.ci&tes i o i ~ i es  c.t :r;ies prodciit, sinrr ir,\,i-sio-! 

au moiris Urie disiorç;o:i d'imsae qui r'est pus éd;itibie seLlies c : > i ! ; r ~ ~ ~ i ~ e s .  C$i,::es 5 --ctlr  :J'.: cri- 
tères socio!ogiqi~es et tecbïiiq?ies, /es co.;flgurcriio;:s successives ::ri;cic:+r;stinces e !CI ~ k h ?  ic~~u:a/:e 

sort: pius reliées er-itre eies q!:e séparées par ?:sis épSOiJeç d~ trir:~i:iza,i sert re/j-r::é^~ et r~d&f;:;ie-î 

les clon&es de bzse du rapport au ,nilie$;. Ces épisodes, p!cs r;!i 1: , ~ ; n ç  pc~rcxysi i~~es, 1 dc!35i:iLe?; e2 

effet, i: trois reorises, ! 930, 1969, 1084, LIE ri?o:ie 3,:; r+sc?ii~ticr qiobol qui coris;s:u ckuq :~ i  ic,.i< ;: 

iritégrrr les éi,oi?jiio;~~ par référ-rice 6 :in c riva:ir » (le mode de IR:,: i.f/;>r 3r:+&:ie1~;/ q)/ii 13  LI:- a:'::$ 
1 I . , 

r é c 7 c ~ L i a ~ ~ s ~ .  De 53r+e que dalis ~~-,crci,r: de S ~ ; S O ~ C C  :&cO!l;t~;rc: :?;i i :~~c, j : l  3 . T ~ D * ~ I * - , ~ ~  L. .  IL^ < , - D : - ~  y, .,,.,c 

derits et ( i b e  pclSSqeS r j ' i jw  ~o : i f i~~1 i~ : ; .3~ .1  u (7 i'i?iitre roi>+ cer:'::: p:~. /es aciski;s :S.;S ss:l;'.~i~ je 

coi.iinuit& : er: 1930, les pgijx vi/iocjeo;ses n ço:.~t hiel: d&\;rjiitée: e:: ion~i ior i  de !a dic:ril,i.::i-z-! s~cî ' i l ic  

pré-existaafe cl?ç pêcl?erieç-bcirrcges ei /eci prircipe r.err,s ;.si !!-n i-;-is~~çi!ior-, c,?~:cs ,:!C!~V;:-:CT~ ?F :  

protiqzes et prir:cipes anlériedrs 

L'inircductior progressive et subreptice de la dvrn:3i-];aii+é ne he:,:+e les iriérÊts ii,-;ic!;'c:~~e- g~ic  

lorsqiie F libre accès au milieu devient synonyrns d.'ciirès difkr-~ritiel 1 Io ressource. !,a té-2.~7 :?rl i ie i 

crise dei a:ir;&r soixsqte fai l  tr&ç e.<iicite~rter+ :$!érerlc2 (i i!:~ r-&C;ide7tC x E - C C I ~  '9q-z:pî ::, 
, - 

rBsiilion' elles-.rê-r?cs d'"il prei,iiei co;npromis, four,iisse:t !'?ci;~sio:~ cire:> dégqyer i,ri ?oti ,er~:, : k ~ : +  i . ~ i  

déroge cos au priqcipe de likeité de rnzis iello-c:i es: er, C ~ ! J & ~ J F  Soiie rornteciae :i i'iR'ii!? îe 

iimltes (spa':aIes eg I'occurret-ce! décidées, q l ~ b i i ~ i ~ i ~  or8s  pli.!^ :si, 00: es ~ . i i l i ~ e s  iii.e:~ir:r 

Les conflits cies nnriées qvatre-v~ng: déco;.lent prPc:sérr;er;+ de ';mPs:ibiIiLé ovér-Ae nr.+:t.~triilrs, ~-1e 
/ I conteni; cette jibei:& dlcjccès qij~, oprés cvolr cr.3r.ae d':>hiF- lie;  iris ~c: / f .  r ~ r  c&l-:ti;~ r>r;\::l&.+rIi c 

CC ressource » 53 g&nérol <que i'crci.ç à ,:eitcji:is biQtapes ~ : ~ : j i f ; ~  c ICTI-e -..\ ~ P ' C ~ J  ., ,,,.,A,, 

ide l'accès diiféreiiiiei à Ic: ressoiirc:: 6 s ~ n  a<:copureiierit fc;i;cierj. Sr roilsi?lt d'i.r!pi. saapci- ZC~Y!!;? 
. 0 

cette fgis 3 upe s:>I~.~tiot- P i i j ~  rcdicae : lu voio~:ic' d'e,r:iure lei :ei:ries, l i  I~I:,;/c~L\, p~i-Cie~à ie prircipe des 

eaux territorlc~es, 3 ce siar;ifioiL d 6 l i~i iCj~i-:e . carii.ir!~ier i.bRIc~ IPc~ccès 6 la iecso~.~rre ysr. ie biais ri!l 

contr6le de l'accès OU rnilieu. 
, r  

Contrôle dont il est sigilifié, peot-être er7coe clai~eiï:eri+ r jc ' i l  i.e sai~iair être e~e-es 2zr ua f  d v *  
/es :églemertotio;ç, ~-i*.parto7t en pOrL;lylie~ i ;~-ii:;&c:+~->,: de << !'ce.l::es de v&/?e Y  SC,^:. s:-c,:!!l'e:.re:)i 

vejetéeç. le p:oi?iène n'est pas, pc>ur /es ) S C ~ S L J ~ S ,  6- : 9t;i-e: : i r  ies io4 i ic~ ), a:, .r>;ei.i,x r *mpLeî  P: 

intérêts s~ipérie~is de in caticl- [recJ:Frct,e de !'<c o?tiri-,ii-l de p:-cdi,ciio:i 2 que so!.;s-te,!de;,: 1"s r-:3i--;'f:i:- 

dotions techniquesi ,-sis de i-kto tiir i!. ~ ~ i , p i ~ :  ci: r?ilici~ nppr.r3pr!é aux int&-F?ts et enjeijx seriail:: 

autochtones actuels. 
. , 

s'ogit doilc d':,,-;s ré:zpp:oprictior, rjor: ? i . ç  de ' F-)s;?:~cF-) ,?ii d ~ : ~ I J C ~ S  /nyi.inc;reicj v ~ a f s  r:,i'ie,, 

21" t ~ ) l +  ::>,2~2:> c - : ~ ~ \ ~ i , ~ ~ )  des u:ccj j:;+t,>r: r;:.';,kLj:;:j n,3,;i:-ul $ 2 ~ .  s,.~: ( ~ 6  ;>cj!,; &;? r~,:)2qz: 
, , 

ou\/eite ?>or les événcirents des g i i~ées qi.giïe-\,l;lgi rpr,:;ue uve:: d'ci.gi:: ' 9:3O [ 'o ! - :c~3s i~ s'.*:-e- 
te 16 Le n , ~ &  de réat.i'cticr7 L c{i{f&ef.îs c:cr& ;est- 5, , & :  ;;s,i\er. [)epi:i: (=>i-sq:pi-?ps : -n!u: i .  ?!is:': r_j:--,-  



es systèmes de représentation, les génies ne peuvent ~ l u s  constituer des instances de médiation recon- 

nues par tous. La (( laïcisation » du rapport au milieu, conséquence de la monopolisation des pouvoirs 

par l'État, se traduit dans l'immédiat par la création de comités de chargés de faire respecter 

quelques principes minimaux (surveillance contre un éventuel retour des sennes, mais aussi lutte contre 

l'emploi de poisons). 

II  faudra bien pourtant, a terme, lorsque d'inévitables différences d'intérêt et de comportement se 

feront jour, repenser et réarticuler, comme autrefois, <( ordre des choses » et ordre social ; en d'autres 

termes, il faudra que les règles dont devront se doter les communautés de pêcheurs, d'une part, corres- 

pondent à des modes de différenciation et des dynamiques sociales dont les priricipes soient communé- 

ment admis (acceptation du salariat <( interne », nouveaux systèmes prestataires ou (et) maintien de divi- 

sions statutaires des activités S ) ,  d'autre part, ne rentrent pas en contradiction avec les prérogatives de 

l'État qui, de facon exclusive ou conjointement à des instances de décision locales, sera amené à inter- 

venir, au moins comme garant et arbitre. 
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